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. LETTRE I. 

Èïogefi/né^re Je MejffireChuie Léger, 
Curé dt Saint- André • des^Arcs , 
prononcé en VEglife de cette Paroijfe^ 
le l'y Août ij8t , par Mejffîre 
■Jean - Baptifte - Charles - Marie de 
Beauvaîj , Evêque de Séne:^. A Paf is^ 
che^ Dido t taîné , rue P^ivée^ 
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t vous annonce » MonHéur , ua 
phénoaiène dan$ l'ordre Tocial. Dei} 
vertus obfcufes- & privées viennent 
d^obtenir des honneurs qui ne font 
-accordés ordinairement quauxexploitf 
célèbres » qu'aux qualités brillantes* 
Un fimple Citoyen , qui n^avoit rien 
de reconunandable du côté des taléns 
& de la fortune > a tellement excit^ 

huviiziTZiTQm^F^ Aij 



4 i^ Année Littéraxrb^ 

Fadmirarion & la reconnoiOfance pu-* 

bllque 9 qu'on lui a décerné cette 

efpèce d'apoth^ofe , qui confacrç la 

' inéipoire des plus grands Princo^ & 

des Héros les plus fameux, L^jE^glife a 

déployé pour lui toute )a pompe 4^ 

fçs dernières cérémonies. Elle lui a 

accordé fes oricres , avec cet appareil 

împofant qui n'ajoute rien $i leur effî* 

cacité , il eft vrai , mais qui annonce 

f^ çonfidératton & Tes égatds pou]: 

celui quî en eft Tobjet. Les Art« ont 

travaillé avec complaifance pour tranf- 

pettre à 1^ poftérité fa figujrq & fes 

traits ; ic \\n Orateur dîftingûé par 

' fçs fuccès , qui doit autant ^ fqnélo^ 

quence qu*à fes yertus , le poftç çmi- 

nent qùM remplit fi bien , un Orateur 

accoutumé à déplorer la mort des Rois , 

nous a fait le taoleau inftruârif & tou-» 

chant de cette ame bienfaifante qui a. 

tiré ;oute fa grandeur de Taccomplif? 

fement fidèle des devoirs de fon état.' 

Oui ^ Monfieur 9 un maufolée a été 

érigé à M. Léger, par le zèle de ceù^ 

qui ont vu fa conduite de plus près , 

& qui pouvoîent le mieux apprécier 

^^ Y^^^u^r P^^ ParoilIien$ fç iQnt ^% 



pVe{r& de rendre à leur Curé un té« 
moîgfiage d'eftime qui les honore' 
autant que Oelui à qui ils ont payé un 
tribut fî flatteur; & ce qui a rendu 
cet événement wifaîment intéreflant^ 
cVft que rinterprète de la douleur 
commune avpit un rapport particuliçi: 
avec Tancien Curé de Saint-André- 
des- Arcs: ce n*étoit point un Etrangeir 
qui» fur la foi de la renommée^ débitât 
des louanges froides & exagérées : 
Mgr. TËvéque de Sénez raçontoit ce 
qu'il avoit vu , ce qu*lLavoit admiré 
depuis long temps ': il parloit avec 
toute l'autorité d'un témoin irrépro- 
chable , où plutôt avec l'intérêt & 
l'afFeftion d'un fils qui ne cache rien 
de ce qu'il doit au plus refpcftable 
des pères. Auffi fon difcours a-t*ii 
produit le plus grand effet ^ lorfqu'il a 
été prononcé : les cœurs » il eft vrai , 
étoient déjà difpofés à l'attendrifle- 
mént; le fouvenir d'un Pafteur chéri, 
le lieu , le temps » tout contribuoic 
à exciter une pieufe trifteflfe. Mais 
combien l'émotion devint-elle ,vive 
& univerfelle , lorfque M» de Btau-z 
j^iiAf . parut dans la tribune façrée ; 



5 z^ Année Littéraire. 

on &t faîfi de l'exorde ; l-affliftîônft* 

jufte dont il étolt çcnétré , augmenta 

celle de rafTembléc ; tart qu'il parla 

les foupirs fe firent entendre ; les laiif 

liies coulèrent; TOrateur chargé do 

içonfoler le Peuple , trciivoit à peîno 

afle?- de volç pour renïplir ce trift<fr 

<fevoîr ; le Peuple ,tcnjpin de la vio^ 

krtce que fe faifoit l'Orateur , étoit 

près de rinterrompre a chaque inftane. 

par des éclats qu'il ne retenoit qu'avec 

peine. Ceft bien là le triomphe da 

réioquence , non pas de celle qui ne 

corififtô que dans des figures forcées^: 

dans des paroles recherchées avcQ 

foin & combinées avec art ^ mais do. 

celle qui eft toute entière dans \ti 

l:hofes9 & qui n'a de grâce fur le» 

lèvres , que parce que fa iburcc^ 

eft dans le co9ur« 

. Voua favez , Monfieur , combien^ 
©os Panégyriftes fontembarraflSfs pour 
entrer en matière : îl y a un point 
l^récis où il faïut fe placer , quand on 
ne veut point br^ifqùer ni faire languir 
fes audireijrs ; maie il eft bien rare 
qu'an le faidiTe avec jufteÛfi » ^ Von 
commence pj?«%u& toujourd car jd^ 






^ç^t$. Je fuis perfuadé de même qur 
€£& cette. di^ttltf^ de débuter d*uoe^ 
mM^ièf e n^tur^lle ^^1 enttetîeQt cbez^ 
ncMjs la coutumei barbare de met- 
tife ce ^u'on appelle un texte à iW 
tête d'ûq difcoûrs de piété. Il ne fiuas- 
paint de talent pour chi»rcher daa»^ 
la Bible utr peilàge détaché que Votr- 
f^( revenir t^t^bien que mal îa.&jec 
c[ue FoQ traite MHaîâ U en Êuit beau» 
cpup ]îo*ir tiouver um propofi-ir 
tiop qui fi exige rieci avant' elle » & 
<^i foit coiumr Torigine de toutee^ 
cellei qm la fuîvront. Le Barte^ V 

: <^ti aifiti'efois avoic la même manie ^^ 
en eff gue» depub long-temps ; pour^^ 

L; quûl dms iâ cbaire idirétienne ne re- 

f qonceroîoon pas i un ufage <|ai paroît: 
cpnfacré par la piété 9 m^s . qui. s&l^ 
rement choque lii iiaSbo 8S le goÛt^ 
M.- iili; M^mvw' .ppDuvioit donner 
lîe»mpl© à cet égard \ il n'a voit pas* 
V^oia de texte 9 tant Ton exorde efl& 
jufte ô( naturel- r.il cft tiré de la nou-; 
^auté mén^e de la cérémonie, dans: 

' l^QUielle on. fait pour uabomnïein^ 
^ni\v^ Q6 quî ne fe pratirque que pour 
if ft (j^^ftcta dtt ûètple;; mais^ajoute t-?!]^ 

A iV' 



avec une noble réiignation , n envionlr 
»>. point aux hommes Hluftres ces trî^ 
mes honneun; ne plaignons point 
i»^ les Juftesd être privés de cette toible 
i» gloire; les Juftes avoient placé pltiy 
•t Haut leurs efpérances : en 1 qu inK 
•^portent des éloges & des maufoléet^ 
» fur^ la terre à ceux qui afpiroient-à 
ir des trônes dans les cieux >»• Gepen«^ 
dant ces mêmes hommages» qm leur 
font inutiles , fervent à allumer parmi:' 
nous le defir d'imiter leurs vertus» 
C'eft donc rappeller les éloges à leur 
véritable, inftitution que de lès cotifa») 
crer à la mémoire du Jufte » quoiqu'il 
3Àt pafle fa vie dans l'obfcurité. 
- £t qu'on ne croie pas que la matière 
en^ fait moins favorable »parce qu'elle^' 
ttàSèe qve des vertus cachées : c*eft' 
celle au contriaire que l'éloquence pré- 
férera à toute autre» I]^andoBS aa 
(anégyrîftei de Turenne tn queUe cipi* 
confiance 3 aime mieux peinAre foir 
Héros : eft-ct lorfqu'à: la tête des ar- 
mées il remporte des viâoires écla-< 
tantes , qu'il drefië des trophées fur 
toutes nos .frontières y & que par la 
gcandeuf de Tes .exploits il devient 



le rival des héros pa(fifs » & le mo- 
dèle de ceux qui oaitronc après lui? 
Non , l^Orateur trouve lui - même 
cette gloire trop éblouiflànte ; c*eft 
donc dans le calme de la paix j 
dans Tombre d'une condition privée ^ 
qu'il cherche à nous faire admirer le 

Î^rand homme : plus l'éclat de fa vertu 
era doux ^ plus il le trouvera propre 
à charmer nos yeux. De même notre 
Orateur « reconnoît publiquement; 
•• toute la (implicite ^robfcurité même 
a» de la vie de fôn véritable ami 3 
n mais bien loin de s'en plaindre ^ il 
M s'en félicite au contraire , il s'ap<* 
^ plaudit de pouvoir reOdre un ,hom« 
:•> n^ge folemnel i la vertu dépouillée 
,m de tout appareil. Réparons «expions 

• en ce moment lès erreurs ae la 

• gloire & de la renommée ,au milieu 
'9 des vaines toùange^ qu'elles prodi* 

ivguent de toutes parts à de .vaines 

»? qualités^ que l'humble .vertu j'ouidè 
-s» une fois , dans cette Capitale , des 
. # honneurs qui ne doivent appartenir . 

t^ qu'à elle feule » & que 1^ pl|ts £imp1« ^ 
-9 de tous les Payeurs fait le plui 

I» honoré» t 



K> h^À^NÊlS tlTtèHAJREi 

L*illuftre PréVat fe fait une g1^oîr.d 
de fe ranger au «ombre des difciples 
de rhomme vertueux qu'il célèbre ; 
il ne rappelle que fon maître , foa 
ami^fon père î:C.ettedifpafition , p» 
laquelle il avoue tout ce qu'il devoît 
i ce digne Pafteur , étoit le meilleur 
moyen de fe concilier fe» Auditeurs^ 
Dès-lors, les louanges qu'il pEodiguoîfc^ 
p&roîflbient Texpreflion^ de la vérité 
autant que de la reconaoîflancc* 

Lp Difcours eft diviféren trois par«* 
tîes t dens la ^première M. Léger eft 
riîpréfenté comme un bon P^fteur ,, 
dans U fec5onde comme un Bireétcui?. 
fege ,. dan$ la troifième . comme uti: 
Prêtre vertueux. Ces trois qualités font, 
(développées avec une'finipliché noble^ 
qui n'exclut ni: le pathétique ni les 
Ornemens modérés,. 

La première partie ^ commence par 
un lieu commutt fort bien fait, fur le? 
devoirs d*un Curé en g^néra!.-4<Qu*éft- 
«^ ce qu*^tir>e P^^oiflfe à gouverner ? 
f» C'ieft une multitude compofëe de 
«toutes les conditions 5 de tous les 
• eXprits ^ de tous des cara Aères , qult 
>%.faut réunir dans les. pfincipe$ d'unu 



*• même çi4te ifi d'un* mérae'foi « c'eft 

» une portion des citoyens, paripi 

.i^ lefquejs il faut; raaint^nii^ h dîfci- 

^ P^^® .,^ mœurs ^ jion-i^ulenaeivtî' 
.n oam Ï9r4y^.P"tjnc5rmaîs d^j l'i^^ 

• téricur dey fawlies.f mais d^$ loi- 
,ar fecret des âmes ,quir échappe à Isi 
>t furArçilIance des loîx ; ce font de*'' 
yir riche? dont i( faut mèni^ger Ii déli- 
» cate(ré^& des pauvres dont it faut' 
w fiipç)rterles murmura ^; ce font dey* 
w efpnts {impIeS: ^ fuperftitieux q^'i^ 
w faut écIaiçerjyOïtdçs^iefpriti^fuperbeç^" 
w" dont il faut répri^^r le faux lavoir $: 
-r^ ce font de$ caraéèeres froids & in-» 
a» difierens qu U faut exciter ^.ou bie^^ 
9; des zélateurs inquiets qu'il faut con-f- 
Vf «tenir ; ce font d^is araes- dégradé??^ 
ap qui! faut retirer du^ défordre ^ der 
q» rîniquîtéy ou des âmes pures^ & 
af fublinies donril fiur faivre & diri^- 
^ ger re/2)r dans 1^ r^ioi^ fy^jç»^ 
^ Heures 4e k perfe^ion» »'v 

i, 'Orateur apute qu^^ çef devt^irf • 
é'un Pai);eur f<^j^ pluf diffîcileiî 6( 
plus imp^mns.dans létat préfept des* 
nouveaux pcéjugésH & des nouvelles ' 

A vj 
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fixé le foyer de la contagion ^éhérajeç 
remplir toutes ces obligations v y join-*^ 
dre celte de la charité paftorale , eti^ 
foulageant tous les malheureux , dan^ 
cette Cmitale inunenfe y qui renferme 
en fott encemte parmi fes tréFors &: 
fcs Datais y tant d'efpeces de miferes t 
voila ce qur fait Fe mérite & la gloire' 
des Chefs refpedahtes qurgouyernenC^ 
les paroîflcs, 

C^e beau morceau rappelle le lieuf 
commun de Ftechkrrqueji-^é qu^urie 
crmée ? Maîs^ ce dernier manque unr 
peu de juftefTe : car le gouvernem&it 
moral d'une armée n'eft pay ce cju^if 
y a de plus difficile pour un Général , 
puifqu'ii ne s'agit pas tant pour lui de 
diriger les esprits que de faire agir les 
bras. On trouvera que ce qui vient 
d'être cké a beaucoup plus d'analogie 
avec un autre Ireu commun de Forue^ 
nelle fur la Police, qui eft une efpecé 
de gouvernement dans lequet il faut 
plus de raifon que de force ^ & plus 
d'adreife encore que de raifon. 

On fait voir enfuite commnent Te 
Curé de Saint- André, a fuivi dans^ûi 

«conduite le beau aiodelequr s^été tsKé 
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âwc dts couleurs fi vraies. On com- 
meilce par f on zèle pour la drgnité Sc 
h faînteté du culte , jjour l*înftruâ:îort 
&Tédificatîon des peuples, « Rappel- 

• lez vous à vous-méme$ ^ nos cnerrf 

• Frères; fesfuccès dont vous avez été 
» témoins ^raffluencc; Se Taffiduité du 
» peuple fidèle aux inftruâionf & au:3t 
» famées folemnîtés , refprïr de pîcté' 
» qui s*étoît répandu fur toutes lescon-' 
» dhions , la n-équentatîori des faintjr 

• Myfteres , noh pas cette fréquenta-* 
» tien indîfcrete qui fait frémir le?" 
» juflres , mais une firéquentation mé- 
■ ritée par la pureté du coeur , & juP 
» tifiée par raccroilTement des vertus: 
» foirs ks aufpîces du nouveau Pafteur 
» la PâVpîfFe Saint- André étoît devé- 
» ihie l'une dés plus célèbres de cette 
» grande ville par fa fervieur j& fa ré* 

• gularité,» 

M.* Léger connoîffoit fz Paroîfle 
jufqu'à un détail furprenant, & dans le 
gouvernement de ce grand nombre de 
perfonnes dont elle étoît compofée , 
ion zèle étoît toujours aflortî aux con* 
ditions &aux caraÔeres; il avoir une 
atttotion partîcufière pour inilruirç léi 
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jaunes enfans, & l'Orateur trmp 
aarticle d'une manière tx^uchant^ . i« IL 
.'•• fcntoit toute la force dea. première* 
» impreillorjs:,.^ combien il devfim^ 
».de plus en plus.oéceffâire, datas le^^ 
n nouveaux>dangers de la fol; & de$; 
^ mœurs,^. de fixer les principes del^> 
33 Religion & de la vertu dans de$^: 
Jt âmes putes, & de prévenir Ja,çon-r. 
»> tagion du fiècle* Il n'abandoon^sitt»^ 
9 point à de jeifnes Minières encorf^ 
•1 fans expérience ^ cett^ importante^; 
aofondion : il veut* y- prcfider lui- 
>»nieme ; .comme autretois le doâa 
■» &L- pieux Gerfort y.W deviôndra le 
fr doâreur des petits* O doux fouveniir 
»de notre enfance 1 Ab ,.. que j'ahne^. 
»à ipe repréfenter ici devant vRtS/ 
p» Frères avec quelle Cmplicîté ce-faÊ:- 
w teur vénérable fé plioit à notre foi^, 
• blé intelligence , avec quelle aviditç- 
9 nousreceuilli^ims toutes (q% paroles «^ 
p»>avec .quelle ondion ilinfinuoit dan^ 
^no5 jeunes âmes la connpi0^açe d^v 
3»: Dieu & de Ja vertu f Imaginez Ja cen?: 
a» drefle d'une mère qui prefTe fes eofans^ 
^ fur fon fcin itanfuamjiniurixfpye^: 



On éloit pénétré dVnterrdre aînfîî 
un des premierfi Pàfteurs-de rEglîfe,. 
témoigner fâ' rcconnoiflànce ciîvers; 
Gjdûit[m W\ avoît doniie la première • 
fioùrriture fpiritu^le : la- dignité dontL 
il elbrevêtôf aujèurdf'Ktiî formoît ua; 
C0nttjflfe frappant avec f époque de- 
fon jèùne âgé qu*il râppeltoit d'anftj 
wànicTe fi aâe£èueufe , & ces deux, 
termes aiirôitementrapprochési'i aug- 
mentoiènt Iôrefpc<S3& fxjor le difcjple,., 
&'poi>r,l€ maîtreit 

Le bien fpîrîtuel n*étoît pas lé feul '• 
que le Cûî:é<le Sàifit-André procurftt; 
à Ton troupeau ; il pourvoy oit encore • 
à:-f€$ îftiéréts leolporek avec nme ten- 
dreJTc vraiemônl paternelle :■ le^crédît 
^ fi vei'tu lai donnait auprès des» 
Grands ," il l*employoit , non pourFé^ . 
lévation des fiens^ mais pour le fou- 
lî^e«*ent-tdes malheureux ^ cju'îlregais» 
doi» comme: fa famille. Cétoît fur-» 
tèot pour le Peuplé qu*il avoit une 
%fpèce de-prédileftiôo ? aux riches^,, 
dit rOrataur , la préférence des éjgards^ , 
» Peuple fe préférence des fentimefïs*,, 
M. Le^er airoît gagné fa co4ifiance ; il^ 
a-eispoftc fes regrets 9..^ aétécomËt£: 
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de Tes béoédidions t ce agi fera tMr- 
jours la plus belle partie de Ton éloge* 
Mais la charité de notre Paftetic 
étoit aufli éclairée qu'elle étoit tendre 
& empreflëe. « Il veut tout examiaec 
»> de les propres yeux ; rien n'eft aa« 
M deflus 9 rien n'cft au»deilbu3 de fon 
» zèle ; depuis les plus grave» intérêts 
m delà charité 9 jufqu^aux langes defttr. 
» nés à envelopper les pauvres orphe- 
• lins ^ point w détail fi homble où. 
X» il ne daigne defcendre. Mais daas 
» cet abaiflTement du Paflieur » ô nos 
» vénérables Fierez ^ quelle élévation i 
» ^ combien nous devenofis plus 
i> refpeâables encore au milieu d use 
» troupe de pauvres , .couverts dm 
» inisères & d infirmités , quç lorfe^ue 
.9 nous paroiflbns dans les temples » 
» environnés de toute la pompe 6c de 
p toute la ma'efté de nos (aimes céré*' 
.» monies ! » Le leâeur inftniity. rar 
marquera avec plaifir que M* de Be^at» 
vais p foit.par un goût naturel » foit 
par une imitation heureufe » reflTemble 
beaucoup à Flechier^ qui repréfeûte 
.égalemeint M. de Lamçign^n ^ p.lu$ 
grand aux yeux de Dieu J lor^u^ .^ 
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Air un tribunal de gazon 5 il confoloîf 
une pauvre fa^tnille 5 & açcordoît en*^ 
tr'euxles habitants de la campagne; 
que lorfqu^il décidoit des plus hautes 
fortunes , & qu'il didôît des arrêts 
folesinels fur le premier trône dé lac 
piftice. L'Orateur connoît les grands 
modèles dans l'art d'écrire , & il eft 
fait pour en augmenter le nombre. 

Il eft naturel de demander où M. 
Léger trouvoit des fonds pour tant 
d'atimônes & de bienfaits, a Mais » 
» répond îngénieufement TOrateur-, 
a» pour être libéral , l'homme gêné- 
^reux a-t il befoîn d'être opulent î 
i> fa {implicite , fa frugalité , lespieu- 
» fes privations , voilà fes tréfors ». 
^ihfî cet ancien Romain ^ en mon*^ 
traiit les inftrumens de fon travail ^ 
ëfibk'à fes concitoyens : hœc /uni 
vefùfieia'mea ^ Quintes / 
• *Une autre reffburce pour les paf* 
teurs , c*eft l'art d*exciter là commî-k 
fération & la généroftté des riches , 
& d'animer parmi le fexe compatif^ 
fent l'émulation de la miférîcorde. 
Perfoni^e rfa connu & pratiqué cet 
au mieux que M. Léger , & l'oo n^ 
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craint pas d*aflbrer qu'entre les Pa-^' 
rpîflès de Paris, il n'en fût aucune- 
où les aumônes aient été à propor- 
tion auffi ahondarrtes que dans la^ 
fienne , « tant un feul homme qui 
3? joint à un miniftère facré l'autorité' 
» de la vertu , rantorité de Tèxemple»'^ 
» a d'empire fur l'opinion & la con-* 
>> fiance publique ». 

Ici» eft placée une louange auffi 
délicate quelle eft jufte r* ad^effée h 
if M. les Curés de Paris , tous pré** 
f«na à cette cérémonie ; c*ett' à leur 
zèle > qui' doit exciter celui des au« 
très, c'eft aux largei&s inépuifablet: 
de M. 1 Archevêque à^ Fa Capitale ^ 
qu'on doit tant de fecours » crans ut»: 
temsoù les misères foQtfî multipliées» 
L'Orateur obferve avec raifon que ter 
déclamations du fîècte eu Thonneuff 
de la bienfaifanç0 n'opèrent rien en 
faveur des malheureux , & que la dha- 
rite chrétienne feule a là gloire de: 
reîTûplir le devoir de Thamanîté. Oa 
vient d'établir des hofpices pour leë 
pauvres malades fur les Pàroiires de 
S. Sulpice ,de S, Jacques du Haut- 
^as ,, de & Andi?e-:desrArar.ju on .«a. 
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prépare encore fur d'autres Paroîâês *^ 
CMi fe propofe de tirer les Pauvres 
valides de ToiCveté , & de former 
J:€urs cnfans au travail M, TArche- 
T^que de Paris a cédé au Roi des 
âroits évalués 4 ou j'oomille livres ^ 
defHnés par Sa Majefté à établir dans 
rHôtel-Dîeu de cette Ville des lits, 
particuliers pour chaque malade. La 
phSofophie déclame , la philofopliie 
promet des merveilles ; la religion agit». 
•la rdKgton fait tout ce que promet la. 
philofophié*, 

La féconde partîie du Difcours eft 
einploy:ée à expofer les fuccèsdu Curé' 
-df^ & André daiss le. minUlère fepret 
ëe la direâfon des âmes. L'Oratetic 
«â. d*abord incertain s'il doit traiter 
cette ma^re dans ua.fiècle auflS pro«* 
fineque Iq notre ; maij^ il fe raiTure en: 
ptenfant que ^ confîdéré. dans Tordrt 
inâme de la^ vie préfente , ce^emploic 
myftérieux da pouvoir de r£glife 
paroitra louable & mile aux âmes les. 
plus infenfibles pour la piété. Ne pou* 
vant nous manîfefter les merveilles ca*^ 
chées de la grâce ^ il veut qjue nous. 
^.)ugioQs a^oibips par le$ iignesi ex? 



20 ï.*ANifjés LirràKAiRM. 

térîeurs qui pouvoient frapper lei 
yeux, €c par lé nombreux concours 
» que la réputation de fa vertu lui 
»3 attiroit de toutes les parties de là 
^ » Capitale , par les perfonnes illuftres 
» qui venoient confondre à fes pieds 
a» leurs titres & leurs vertus avec les 
n plus humbles pénitens »« Cetts rér 
putation au refte , il ne la devoit 

Koint à une morale facile & relâchée. 
L l'Ëveque de Sénez , bon juge en 
cette matière , nous répond de Texac-* 
jitude des principes de ce pieux 'Di-^ 
reâeur : il admire « fon difcernement 
9» pour proportionner les reoiedes aux 
» maux, les épreuves aux incertitu- 
^ 3> des , les préiervatifs aux périls , les 
7» expiations aux fautes 3>. Lescônver^ 
lions i les reftitutions , les réconct«* 
Hâtions annonçoient d'une manière 
éclatante l'empire qu'il avoit fu pren^ 
dre fur les âmes les plus Indociles éc 
les plus endurcies^ ou plutôt celui que 
la Grâce excrçoic fur elles par ion 
heureux miniftère. 

A cette occalîon ^ M. dt Beauvàis 
nous révèle un fecret honorable, pour 
le Curé deS. André , & que ce modefiç 
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ïafteur ignora long-temps lui-même* 
«< Le feu Roi cherchoit l'homme le 
n plus digne de devenir le confident de 
u fa confcience. Ce Prince dont les 
a» choix étoîent (i juftes , quand il fui«» 
a» voit le mouvement de fon cceur , 
n avqit^jetté les 5reux fur le Curé do 
» S. André... • J'ignore (i les paffions 
» qui agitoient alors la Cour furent 
» alarmées de voir appeller ce fage 
» auprès du trBne. On repréfenta foa 
» âge avancé. Je fuis affligé , dit Id 
» Roi, que cet homme vertueux foit 
31 fi avancé en âge t en me donnant 
» un Confefleur , je veux me donnei^ 
» un ami , & je neveux pas m'expo- 
a» fer au chagrin de le perdre 39« Co 
trait fait voir que la véritable vertu 
n^a pas befoin de recommandation '5 & 

2ue Teftime publique eft un guide 
dèle pour les Rois qui favent la con-» . 
fulter. Comme c'eft aujourd'hui M* le 
Curé de S. Euftache qui dirige la 
confcience de Louis XVI , TOraieur 
profite de cette circonftance pour faire 
aux Curés de Paris un compliment 
plein de noblefle. « G*eft donc parmi 
?t:les Paftçius y c'eft parpi vous , . Mefr: 
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«£eurs , que nos Maîtres femblént 
» vouloir -déformais choiGr K^es amis 
rï fidèUs , les confâdens de lèu): ame ; 
» & où pourroient-ils mieux placer 
«»' leur confiance que parmi des bom« 
» mes qui ont f expérience continuelle 
» du gouvernement des âmes , & qui 
•» ont été à portée de montrer la fu-* 
» périorité de leur fageffe & de leur 
»• v^tu^ Daigne le Ciel diriger luî^ 
«même cet important fniniftère, afin 
>s que le falu^ des Princes devienne le 
» falut des peuples I ijue la patrie joi- 
» gne fes vœux à ceux de la religion » 
» afin qu au milieu des dangers de Tin-» 
» crédulité » nos maîtres foient tou- 
>» jours contenus par le frein facré de 
w la confcience ! £t quel 'autre frein 
K) pourroît contenir des âmes que leur 
y^ pui(!ânce élève au-deffus de toutes 
a» les craintes humaines». Ilfemble que 
M. l'Evêque de Sénez ait pris à tâche 
de prouver dans tout fon Oifcours 
cette parole de TApôtre , pietas ad 
omnia utUis efl. Il ne pou voit rendre 
un plus grand fervice à la religion 
que de faire voir à ce fiècle fi fier de - 
tes lumières, qu'à la vérité elle efl 



^lu-deHus de Jaraifon , mais qu'elle 
ne lui eft jamais contraire ; que c'efl: 
pour afllirer. aotte repos qu'elle gêné 
nos incHnations ; & que f\ elle livre 
3a guerre i nos paffions , c'eft poitr 
,npu$ délivrerd'ennetnis d'autant plug 
'dangereux ^u*il$ paroijîènt plus aima-. 
Wes. . 

Le Curé de S. André favoît non- 
iisuUment diriger les âmes dans les 
•voîes ordinaires du falut . mais encore 
les élever à la plus haute perfeiftion. 
£n peignant fa conduite â cet égard , 
rOratçur nous offre le tableau d'un 
Dire^eur^fage & intelligent , qui réu- 
nit des vertus en apparence inconcî* 
iiables , plein de ferveur , & éloigné 
lies pieux excès, grave & toujoutt 
Xerein , zélé pour les pieufes obfer- 
vances, & atjtentif aux mœurs fociales. 
On fent bien qu'il parle d'une matière 

?u ilconnoît par fa propre expérience. 
)n s'exprime avec moins de juftefle 
& de vivacité , lorfqu'on n'eft pas 
verfé foi-méœe dans l'art que l'on dé- 
veloppée > Heureux ïes: époux dont 
_^ M i^ airige les chattes compagnes J 
^ hçureux les pères ^ les enfans, les 
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7» maîtrps , les feryiteiirs ! heureufes 
m les familles qui font gouvernées par 
aa fon efpnt ! quelle douceur dans Tau- 
»> torité Se dans robétlTance l quelle 
ji paix j quelle aimable union ! >• 
Voilà les fruks que produlfoit un 
homme qui n*avoit ni Téclat des ta- 
. lens , ni les dons du génie« Nous en 
^vons connu d*aùtrés en apparence 
plus favorifés de la nature ^ qui ont 
entrepris d*éçlairer leur iiècle, qui ont 
eîTayé de nous mettre en liberté en 
banniflant Tidée d*un Dieu vengeur ^ 
qui , en prêchant la vertu , ont fait 
triompher le libertinage , qui , pour 
jpous rendre heureux , ont flatté nos 
penchans les plus criminels ; leur am* 
jbition n*a pas été fruftrée de la récom- 
penfe qu'ils attendoient : ils fe (ont 
infinués dans les cœurs , ils ont fait 
des profélytes , difons-mîeux , des 
enthoufiaftes ; mais de' quelle utilité 
ont été à la Société ces écrits divins ^ 
dignes d*étre tranfmîs à la poftérité 
dans un appareil (î brillant. En les lifant 
quel père eft devenu plus fage^ quelle 
ippoufe plus vertuëufe ^ quel jeund 
(lonuDe plus dociU & plus mo(krfte ï 

Not 
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Nos neveux fentlront encore mieux 
que nous combien eft funefte celle 
nouvelle révolution I & fans doute ils 
détefleront ceux qui en ont été les 
auteurs. Cétoit pour prévenir un dan* 
ger qui augmentoit tous les jours que 
M. Léger travàllloit avec une ardeur 
infatigable. Mais entre les perfonnes 
qui , pour en être préfcirvées, (e met- 
toient fous fa conduite » il n'en efl 
point dont la mémoire foit plus pré* 
cieule que celle de Madame la Corn* 
tefle de Gijors y fille du Duc de Niuer^ 
nois 9 nièce du Comte de Mmurepas p 
époufedu fils unique du Duc de Belles 
ifie^tuéàh bataille de Crevelt^n X7j8« 
Nos leâeurs nous fauront gr^ d'infé* 
rer une partie de ce que l'Orateur a 
cru devoir dire à fa louange ;il a foin 
de remarquer lui-même qu'il a pu 
ifaire fon éloge fans fortir de fpn fujet; 
« Pourrois-je palier ici fous filence 
» le chef-d'œuvre de fon zèle , l'orne* 
9) ment & la gloire de fon miniftere^ 
» la femme de nosjouris la pliis illuftre 
M par fa piété $ helas I c'étoit-elle qui 
» sUntéreflbit le plus vivement aux 
m honneurs que nous rendons aujour- 
pt d'hui à la mémoire de votre Pafteur 
A»Ni 1781, Tome K fi 
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^ hélas ! c*étoit avec elle que favoîs. 
*> pris k-premier engagement de pro- 
» noncer ce difçours fur le tombeau 
p de notre père commun ; & il faut 
^ que dans cette même cérémonie, il 
» feut que je lui rende à elle-mêm^ 
p l'hommage funèbre 1 née comme ces 
» Romaines célebreç dont elle devoit 
» nous retracer le3 vertus , née commq 
# les Paule & les Mar^^//^ ,d*îi ne dès 
•9 premières maifons de la nation ; 
p veuve d'un jeunç héros , refpfrance 
» de nos armées , & dont Ta mortcou*» 
I» rageufe avoit été plèurée comme 
^ une. calamité publique } ftUe d'un 
19 homme non moins illuftre par fsi 
V gloire dans la politique bç dans le« 
lettre??, que par le rang fublime qu'il 
ii: tient dans Tétat, & par les titres qui 
^ le décorent ; nièce d'un Miniftre qui 
m avoit emporté dans fà retraite les 
^ regrets de la France , & qui devoit 
n en fortir un jour pour préparer U 
fi félicité d*an nouveau règne ; & au 
9 rtilieu de cette gloire e^çtérieure, 
» qiîel heureux aflemblàge de toutesles 
éfi qualités perfonnelleSjdetousleçchar^i 
1» mes innocent qui pouvoient embeK 
« |i> Jayçrfu { Içs gracç$ du ç^r^^re i 
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If Pàménité djês mœurs , Fefprit héré- 
»^ ditalre dans Ton tlluftre maUbnVcet 
» efprit fi brillant & en nrkême temsfi 
» lUtutel : eh \ quelle àme , Meflieura , 
^ quelle ame ! Tanie la plus (enfîble le 
* la plus pure , la plus tendre & la plus 
ti forte , la plus noble & la plus fim- 
m pie, une. ame la plus capable delà 
m plus haute verifu , une ame déjà prc- 
» parépà la perfeâion , par les teaares 
to loins & leé' grands exemples d'une 
» mère, le niodele & l'honneur de. la 
» pîAé ainfi que de Tamour materne'. 
>> Meffiéurs , je ne fors point de naon 
■m fujet: la gloire de la Comtefle dp 
H ÇiforsjS. devenue la gloire du Curé 
>. ' dé-rS^mt- A ndré. » * 

Il étô^it difficile d'être moins éteiîr 
du en parlant dune perfonne dout 
toutes les relations, ort quelque choie 
'de fi frappant & de fi difHngu,é , & ce 
n'eft pas la feute de M. de feauvoû, 
s'il y avolt de juftes élogesà daniier à 
tout cequLtientà Madame la Cômr 
teflede <>i^/:a.Ceft un' tribut dont U 
ne pôuvoît fe difpenfer , & loin de 
Jui reprocher dé la prodigalité , oa 
doit lui favoir gré de fon économie 
dans use matière iî aîtrây^o^ x -qui 

3 h 



f^S J^AnNÉM LjtTÉRAlRS, . 

^ ne lui pardonpera pas de fe livrer à la 
douleur > & d^ déplorer anipretnent U 
mort d'une Dame infiniment rçfpeâ:%- 
blc, qui avQJt 1^ première excité lejo- 
quence de ^Orateur y & dont lapertis 
récente redoubloif la jtriftejDTe de toujs 

lesafliftans^ 

;Dans la troifième pai-tîe, il conG- 
dere le$ verty.s perfonnelles & int^^ 
rîeures^qwi ont fanflifié li? Curé (fe 
Saint- André. Rien n eft plus édifiant 
que le détail qu'il nou5 pn fait, & 
comme il dit des chofes dont on voit 
peu d'exi^mple de nojs jours , M. d^ 
Beauvais a foin de rappeller qu'il a 
été admis dans Tintim^ tamiHarité dç 
cet honitîie vjertuçux , qu'il la fui vî ^ 
qu'il Ta étudiç long-jem^. ^ Quf Top 
9> ne me foupçonne point ^ dit-il, de 
» préjugés & d'exagérations , pardon- 
M nable^ pfutrétrçà l'amitié ^ mais in- 
w dignes 'de la jchaire de véritp^ Je 
H Taffirmcpar la candeur decetbommè 
1» vrai , & feroit-ce fur h cendre de 
I» mon prjBmier maître dans la vérité 
» & la fimpliçité t & pour Thonneur 
m de fa- mémoire , que je viendroîç 
» /naa^ues à d«s principes quH m'a 
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m (î fôuvénf recommand6« » C*effi 
altili q\xQ Demojlhene inventant une 
nouvelle méthode de ferment » jurolt 
par les mânes des gcrtereux guerriers ^ 
c'eft aînfi qite FlecAiét^ à Ta vue du 
tombeau de Montaûjzer, s'engageoit 
a ne point desbonoref foi^ héros pat 
la flaterie ni par le menpfongé. Noud. 
ne fuivfonsLpoint TOrateur dans fc- 
lîumératîon qu'if fart de tcJutes c«f 
vertus chrétiennes, infiniment fupé-- 
rîeures à toutes celles dont fe pare la 
Ùtgeik humaine ; il fuffit de dire que 
la réputation de' fa piété avort attire 
auprès de iui ufte foule de jeune» 
Ëcclenaftiques 9 dont quatorze ont^: 
oc.cbpé depuis ^es chaires épiicopa^' 
les , kfqueJs après avoir écouté avî^- 
demment fes leçons ^ ont piratiqûé ce 
qu'ils lui avotent vu faite , & en imi« 
tant fes exemples ^ ont cru que la f\x* 
pérîorité de leur ordre ne^ les difpen- 
ibit pai» de recor>noitre la fupériorlté 
de fa vertu : M, de B couvais y Im-^ 
mêiae a été un des membres de cette 
famille facerdotale r & ^^ ^® fait hon«^ 
neur d'avoir rendu à fon cher maître^ 
petidi^t une midadîe çonfidérablê ^ le» 

• ^ • ■: • Bit} 



plushumbk^ & les plus tendres devoirs . 
de lapîété filiale ; honfteur qu*pnt par* : 
tagé avec lui tous les jeunes difciples 
qui étoient alprs avec M. Léger , & 
qui ne pouvoient abandonner à des 
msiins mercenaires le foin de conferves 
^ une vie fi prëcieufe. - ., \ - 
Après avoir achève le portrait d^^ 
fes vertus > il finit, etileis propofant, 
comme capables d'exciter une noble 
émulation p^rmi les Curés de Parî$». 
m Et jatnais cette ville iUuftre eût-elle 
•«plus befoin de la vertu de fes Paf-r, 
w^ teurs.» Il rappelle ici la fermenta- 
tion qui agite la génération préfente ^. 
la licence des opinions ^ qui piDduiCv 
celle des itïoeurs ; l'efprît d audace. 
& d'anarchie qui s efforce de tout, 
rcnverfer; & il ne fauroit aflèz s'étoii-j 
ner de no%t^ ^ vioçm^ï&'^il^ fécumé y^ 
lorfqUè tQut.paroit. tendre a une ruine 
îhéf ïtiable. w Ijia partie mojrale du gau-^ 
» vcfrnedient> qui ^ccWpaît fi profbn-j 
» démeht les Nations les plus éçlai;»^ 
• xéts de Tantiquité > hc qu'elles re* 
ai gardoi^nt coninïe la premier^ b^% 
» de Ib jouiflance ii de la felid&é pu«»i 
^ bliquci»! V» paroit donc plus digne 
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» à la nouvelle fagefTe du iiecle d« 
â* fixer fon attention : elle a donc vou!u 
*> fe perfua^er que la vertu eft inutila 
» aux hommes , & que fes froids cal^ 
» culs fuffifent pour aflurerle bonheur 
» du genre humain l » 

Dans ces trilles circonftances ^ il 
exhorte les Pafteurs, & furtoutceuX 
qui occupent le poftëleplus périlleux, 
au milieu d'une ville où l'enDemi a 
railemblé toutes fes forces i ceux qui 
tiennent , pour ainii dire > dans leurs 
mains, avec les moeurs de la Capitale , 
les moeurs d^ la France entière ; il les 
exhorte, dis je, à déployer toutes les 
reff )urce$ de leur ;^éle : il leur recom* 
mande fur* tout l'union , l'union avec 
leur illuilre chef, ^ & quel chef plus 
7» digne de4eur commander , par Vé^ 
«> lévatlon & l'intrépidité de fon àme 
n&c de fa foi, » l'union entre-eux, 
avec leurs troupeaux , avec les mini& 
très des loix; ainii ils forceront les 
hommes les moins religieux à ref* 
peéler leur miniftere ; ils arrêteront 
les rav^jges de l'impiété dans notre 
" Capitale, «& cette ville fara^ufe, h 
» reine des Cités, le xuodele desPro^ 

Biv 
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» vinces & des Nations ^ réformée & 
» purifiée 5 au lieu dé répandre fur le, 
n Koyaume & fur toute l'Europe, de 
» foneftcs exemples , y répandra le 
> refpeâ & Tamour de là Religion Qi: 
» de la vertu. » 

Lea efçrits frivoles & cfclaves de 
leurs paillons , rechercheront peu un 
difcours qui refpire par- tout une 
faitite févérité , & peut être que la 
matière feule leur infpirera un fuperbe 
dégoût ; maïs nous ofons dîre 9 que 
«'ils ont le courage d*en entrep^end^e 
la leâure , ils ne pourront fe défendre 
d'une impreffion fecrete de refp€|6k 
pour la religion, qui infpire des ver- 
tus lî fublimes, d'eflimepour le Pain 
teur qui les a pratiquées avec Vànt de 
fidélké, & d admiration pour l'Ora^ 
tour qui les a célébrées avec . tant 
d'éloquence. Les perfonnes pieufes 
entreront encore mieux dans les vu^s 
de l'illuftre Prélat 5 après avoir rendu 
7ufliceà fes talent, qui ont brillé en 
tant d'occafîons, elles conformeront 
leur conduite aux règles qu'il leur à 
ptefcrites^ avec un zélé auifi éclaif^' 
qu*il eft prcfTaRt., 

Je fuis 9 &c« 
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LETTRE IL 

%€s Quatre Pâmes du Jour ^ PoSmâp 
iraJuk de rAUemand de M^ Z^* 
^harieyornéêsdefiguns & vignutes 

. . en t aille douce , dûjfinées par Êifin ^ 
gravées par Baquey. A Paris ^che:^ 
Nyon 9 Durand , 3elin , Librairesm. 
1781 ^inrZ^^dt té ^ pages ^ 

\JxxeLtx, e(l donc » Monfieur , Ik 
caufe de cette Cupériorîté des Alle-^ 
n^nds 8r des' Anglois dans la PbéCe 
'éoique & defcriptive ? I>'où naît le 
cnarme fecrêt qu on épibuve en li&nt 
leurs ouvrages noênre dans destradûc-» 
tions médiocres ? Pourquoi hiflènt^ils 
dans- l'àiue un fentiment profond > 
une douce mélancolie ? C^eft qu'ils 
font eux-mêmes pénétrés des objets: 
iqu'ib déciThrent»- 

"' La plupart d'entr^êux virent à la: 
campagne » foin des cerclés- briOanst 
des grandes Villes 9 fléau de la (ènfi^ 
l^é & da vrai talent v repliés fur 
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éu^-mêmeS ,'danVïine ft3/Htude tr|f *^ 
ble , ils fe rep/iflfenjt ft \oi£\x du fpec- 
tacle f arîé de h riatuf e ,-& oommunî- 
,quent au Leâeur toutes les fenfations 
<|u ils éprouvent 5 entoure^ d'îmagei 
ïîatît^s & poétkïues 5 slls^-prenncnr-la 

Eiumç. ceft lîioias. fioôr-feire brïlfer ^ 
ïttr talent ^ûe pour i>^andre ati-debôrs 
tés fentimens dont leur ittne eft fur-^ 
chargée. < ^ 

NpsPoëtes François ont des ïnoeurs 
bien différentes : accoutumés a fair^e 
stflâut de bel: efprlt'dans des fociété^ 
iJluftre&, n'y î?tant même admis qu*à 
ce prix 9 Us font légers , polis te brîl* 
lafi&;snaîs toujours froids & frivoles, 
ils amufeot&iiôtouchentpoint.jjçurs 
Quvrages ejHeurent à peine Tame; tou**! 
jours hors deuxrixicmes y cpmment 
une idce^aade ou approfo;idîe pour- 
roit elle fernienter dans . leur tête ^ 
AuiûK ne trovrve* top point dans leurs 




]fs mufes de l'An^eteri^^ & de l'Allé^, 

MsHS il iaut-çon vei;dr ^uu^ cf^^ cett«^ 
ibtitude » cette méditâtian profonâl" 
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t>ik fe plongent les Pciëtcs Allefnaftds», 
Tie contribue pas à leur former le goût. 
-Abandonnés a rimptilfîon de leur gé- 
nie , ils fe jcticent dans des écarts dont 
da délîcateffe françoife cft oflfenfée^ 
Vils font rntére-ffahs ou pathétiques -^ 
on ne peut diffimuler que fouvent ib 
font pefans , diffus , & qu'ils ne 
favént point s'ârr^rer ; ils defccndent 
dans les détails lès plus nrïinutièaxî; 
-amans de 4a nature , ik en veulent 
peindre tous les traits , & fémblent 
ignorer que le fecret d'ennuyer , eft 
celui de tout dire. , ^ , * 

• Ce défaut fe reitiarque particulière- 
ttientd^ns lePoëme des Quatre Pareils 
xiù Jour. Il paroît que Zacha'rie Véioit 
pfopoft d'itmcer le célèbre mw^T^î» y 
dont 11 invoque fouvent la xnufe^ ; 
fflais a eft refté au-dcffous de fon mô- 
•dèle. Thampfon ne perd pas fes coi»-^ 
Jeurs à rendre de petits détails , d%s 
écceffoire$rnéfquins:il pbinta grands 
traits V d'uïè ï)incéatt lai^e & fier ; 
qoaiwt il s^arrête fur uii objet , c41t 
p&^t tepcrfer fa mwfe & fon leôeuf , 
mais jatnaîs il n> rcfte affez de te*s 
.pour tes àSbupir j 4uffi rien de monp^ 
^ Bvj 
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tone dans foa Pqëme immortel des 
.Sairons;poiflt de répétitions des mêines 
fu jets fous des nuances. trop peudif- 
cinâes : la Mufe Britannique vole tou* 
jours fans ^mais ramper ; Tes élans n^ 
font pas allez prodigués pour devenir 
froids à k longue ; fes belles prières » 
fes extafes ont une onôîon fublime; 
en un mot ^ Thompjbn eft toujours 
noble , toujours élevé parce. qu'il a 
fçu faire un choix judicieux des imai- 
:ges qu'il avoit à nous offrir ; & qu'il 
fi^'a adopté que celles qui attachent 
le cœur & aggrandiflèntrimaginatioQ, 
£n vous faUant réloge de Thompfon^ 
Je vous ai prefque fait la ceitique. de 
Zéubarii, Je ne vous tracerai pas leplait 

' de fon- Poëme; le fu jet n'en comportoie 
points Le Poëte aveiit quatre tableauxi 
faire dotit chacun devoitavoir facou* 
leur propre , fon caraâère particulier, 
ILre matin demandoit à être fcais comme 
f aurore ^ le midi brûlaitt comme le 
foleil s le: foir calme & ferein comme 

: la fio d une belle journée d'automne ;- 
le chant de l?hiver exigeoit une teinte 

< fombre , &'devoit laifler l'ame plon- 
gée dans la mâancoUe ^ & la difpofer 



Anna M. i78i, ^ 

aux (entîmens religieux, Zacharh a 
fenti l'es dhirerfes parties de fon fujet , 
& les a rendues en Poëte maître de f» 
matière. Dans chaque chant , il décrit 
les fcènes variées de la nature y fe^ 
^fpeAs qui changent aviec les heures 
& avec les faifons. Il' pa(& en revue 
les travaux utiles, de la campagne & 
les occupations ridicules des Villes. 
Une épifode , quelquefois deux y ani* 
ment chacun dé fes tableaux , le tout 
eft accompagné* de fréquentes éléva- 
tions . à TÂuteur des merveilles dii 
mondes 

m Arrivez ^confohnte. Aurore, filié 
an aînée du jour ; defcendez de vos 
» coteaux dorés dans les vallées lan^ 
9» guÈBàntes : fous vos pieds de rofe , 
9 legazonva[iera)eunir9& lés boutons 
a» humides dont il eft couvert vont fe 
>» transformer en rubis étincelan^. Déjà 
»Ja mufîque d^tin boiis animé^falue 
â> votre retour ; & le réveil de la nature 
a» s'annonce par des^ cris de joie multî-^ 
«plies. O ! Mufe, qui fis entrer le 
I* r oëte Anglois dans le Palais des Sai - 
n fons , je vais chanter les Saifons du 
t» jour ; conduis^moi: à U Cour de la 
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«i brillante matinée : fais que je voie les 
» heures qu'elle gouverne , ouvrir les 
» portes de cryftal de fon palais , au- 
» devant du char derAur6re,les pleurs 
>3 couler des joues de cette Déeflè , & 
» Tépoux de TAétis fortir à regret du 
M lit des Naïades. 

« Et toi , Gefner , Thonnéur dtf 
» ramitiê) torde qui lame feroitaflba» 
» grande fans les dons du génie ; toi 
9) que les chants de l'immortel Thomp-^ 
fi fon y &c. 

Que cette image 9 fous vos pieds de 
rojts ne' vous faflfe paj fourire : cette 
expre^ion n'eft pas encore aùfli ufée 
en Allemagne que chez nous. 

Oppofons hZacfiarie uti de nos 
t^oëtes les plus aimables. 

Je chante le Palais des heures 
Où trente portes de vermeil 
Conduifenc aux douze demeures 
Qu'éclaire le char da Soleil. 
Toi^ouri nouveau> tc^j ours femblable^ 
Mobile y iUcertniA ,.& cooftant. 
Le tefhps d'une ^AH infatigable 
Fatc^tttc ce P4ildi$ éclaam. 
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Atréte > wiçMhitA indocile ; 
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ce Le folell s'avance, lies rideaux ie 
* pourpçe de fon trône s^écarteîit de 
if part & d*autrc , le Roi du jour pa- 
yy roît enfin, & Tes regards «étendent 
yn (ur toute la terre.,.. L'ouvrier 'labo- 
».rieux entonne d'prte voix enrouée 
n fon cantique Favori , entrecoupé de 
»> juremens affreux & de coups d^ 
^ marteau redoublés. 

tc'flattibeau^du j<^ur fe rfelluitie y 
". XeiïTuit renaît daiw les hameaux > 
Et l'on entend gémir rencluiti* 
Sous les coups fréquens des mai^teaux* 
Le règne du travail commence. 
Monté Tur le trône de airs , 
, . £claire ,to.î> empire immenfe y 
Soleil » annonce. Tabondance 
Et les plaifirs à l'univers. 

Vous cbnnoîflèz le charmant Paeme 
'des quatre parties du jour dont ce^ 
vers Ibnt tirés. L'illùftre Auteuï â^qiii 
nous devons ètrcoi^ ' un autte pôêriiè 
des Saifons où il Te montre Hi çvMde 



TAomp/brtj, quand if ceffe de l'être- 
d^Anacreon, le C.D.S** , eft un 
roodèle de précifîon & de grâce :. 
tous (^ traies font choiiis ^ il n'entaile 
point images (ur images ; c'eft fuMÔuc 
frar la délicaceflè de fon goûtqu il l'em* 
porte fur Zacharu. Rapprochez: en* 
core ces deux Auteurs dans l'Hymne 
au foleil. 

« Oh ! commentées Mortefs ner*au— 
^ roient ils pas adoré , puifiant Dietr 
I» dç la lumière !'. •• Pouvoiem*ils fans 
» crime ne pas fe proHernér deyantt^ 
• face rayonnante I Quand fur Jes. 
M bpsds du bruyant Hydafpe & du 
» Gange rapkie , les Mages revécu» 
» de robes blanches t^invoquent fous> 
H^le nom de Mythra; quand le noir 
» Afrfcàîn te reçoit au. milieu de fcs. 
» danfes facrées,... .&c. 

Il feibble que Zacharît ait eti ea 
vue dans ce paflàge un bel Hymne aa 
Soleil qu'on trouve dans un^ ouvrage- 
latin aflèz peu connu qui eft de Mar- 
cien ÇapjdLa , intitulé : di nuptiis Phir 
blo£^œ & Mercuriï. pag^. ^3 & 44». 

Ti Strapïm, Ifibis y . MtnifHi vtneratw!^ 
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Dijfonafacra A£iAram , ditemque ^ fcfu^tupit 

Typhonem : 
'^/y^ fultkcr item > carri 6» puîtr almur sratru 
jimmon & arcnùs Lihyes 9 & Bi^lus Adonis •: 
Sic vario cun0us te nomme cohvocat crèis, ^ 
Sdive y vtra Deum faciès • •••..•> &c. 

Ces vers font ain/i traduits par M» 
Court de Gebelia dans fôn Monde 
primitiL 

« Le NU vous adore fous le noni 
» de Serapis , Memphts faus celui 
3» d'Ofiris. Dans les fèces d'hiver, vous 
35? êtes appelle Mîthra , Pluton , la 
?? barbare Typhon, On vous révère 
9 âuïli fous îes noms du bel Atys , de 
3» Penfant chéri de la charrue. Dans la 
9 brûlante Lybie , vous êtes Ammon ^ 
» & a Biblos , Adonis.. Aînfî l'Uni- 
m vers entier vous invoque fous dea 
9^ noiDS dififérens. Je vous falue y vérU 
9 table face des Dieux... &c.. Voici la 
fuite dix paflfage doZarachie. 

»Mais qui peut t'avoir placé dans. 
3» rcfpace immenfe.Orâmedecemon* 
w de ?„.. Quelle main verfa des mit 
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ib lions de foleils comme autant tl*é» 
-^ tincelles rayonnantes du feu éternel 
» pour éclairer des mondes innombra- 
» blés.;.. O Mufc ! mon aile fatiguée 
>» i>e peut atteindre à ces hauteurs où 
y^ l'aigle Britannique fe baigne dans 
» des flots de lumière. Les hymnes de 
>y Timmortel Thompfon pieu vent feules 
a» ô foleil , égaler la rapidité de toa 
» char!.... &c« 

Et en effet , il faut lire J'efpèce de 
Dithyrambe au Soleil qui ouvre te 
chant de TEté dans lesTailonsdu Poète 
Anglois ; il eft fublime > même dans 
la craduâiôn françoife 5 & vous favez 
ce que devient un Poëte traduit ^n 
profe. Ayflî je ne doute pas que Zd- 
charie neperdebeaucoup à n'être point 
lu ddtis fa langue. 

Peut-être que l'apoftrophe au foleil 
t{\x\ ouvre le chant de TEtë dans le 
Pôëme des faiforis de M. de S. Lam-- 
btrt , p'erdroit moins dans un Idiâme 
étraiiger, parce qu'elle eft plus phy- 
fique que poétique , & qu'elle offre 
moins d'images que d'idées. 

O toi dont l'Eternel a tracé la lumière , 
Toi qui fais végéter & fentir la matière ^ 
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Qui mefiires le tems , & difpcnfcs le jour ^ 
%o\ des mondes errais qui compofent ta 

Cour , 
Du Dieu qui te cbnduît noble & brillante 

image, 
Les faifons , leurs préfcm 9 nos biens , font 

ro;i ouvrage. > 
Tu dirpofas la terre à la fécondité , 
Quand tu k revêtis de grâce &de beauté; 
Tu relevas bientôt fur la célefte voûte ' 
£t des traits plu» ardents ont erabrafif tf 

route, » 

De TEquateur au tôle...» > &c* 

On trouve beaucoup pJus d'énergie 
& de chaleur dans les vers fuivans ^ 
extraits du quatrième chant du )Pocire 
lies mois de M. Roucker ; & TÀuteur 
înipirlS par le génie de Thompjqn^ s'eft 
élevé au-deflùs de lui-même* 

. . . . é . <, % ; 

m 

Infatigable Hercule. , enfant du Roi de^ 
Dieux, . . 7 , . 

.Qui par douze travaux régn&z aa haut dei» 
Ci«uxl » . 

Te voilà qu!en ice joi^ir > Q Prince de 

Tannée > 
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Là terre de ton œil par-tout ciiviroAnée 
, Adore de ton char le cours triomphateur ^ 
Et pleine de tes dons chante fon bienfaiteur ! 
Oh I tu méritois bien le pur tribut d*hom- 

mages 
Que te paya long-tems la fageffe des Mages y 
Eux 9 qui près de THydafpe, en longs habits 

de lin , 
Attendoient ton réveil Tencenfoir à îm 

main , 
Et faluant en choeur ta clarté pateraelle 
Chantoient : Gloire au Très -Haut ! & 

courfe eft. éternelle, 
Qu*îl eft beau ton deftin ! Préfent à toui 

r 

^ les lieux y . ^ 

Soleil 9 tu remplis feul FimmenCré it% 

Cieux ; 
De TAurore au Midi » du Couchant juf^*i 

rOurfe^ 
Tu pourfuis" ttt explois : rien ne borné ti^ 

courfe. • 

mais la terre jaloùfe 

Etale tes bienfaits en orgueilleufe époufe* 
Jardins parés de fleurs fie prodigues- d'ea* 



y 
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Humides prés^ vêtus d.e gazous verdiflans ^ 

, V^ftes forêts, vergers où Pômpnc refpirc. 

Plaines qui 4c Çéd&s forment le vafto 

empire, ^ 

Coteaux chers à Bacçhus ^ tout germe à t% 

chaleur •; 
Ta flame leur départ la vie ^ la couleur; 

» % -^ » p mu • • • m « «I 

« • • Bien «e ternk ton ^tique fplexi- 

deiir. 
Tu ne vieillis jamais : son foleil » ton 

ardeur 
Dm tems qui détruit toui fi'a point fent! 

l'atteinte.. 
Cent trônes renverfës pleurent leur gloirt 

éteinte» 

^ . • . . i, ^ • P B P • 

Xes Peuples 8c les jours s*écoulerpnt fans 

nombre^ 
Toi fcul , aubaat des airs , yiftorieujt du 

tems , 
Tu contemples en paix fes débris éclatans. 
Tes temples font tombés , & le Dieu yîi 

eocorefM-.&c* 

• D y a beaucoup de mouvement, d« 
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chalçùr & de vérité dans ce tableau 
des travaux que Taurore ramène. 

ce La campagtie devient plus ani- 
flt méè , tout y êft en mouvement ; 
u que de fpeâacles variés 1 des brebis 
i» répandues dans la prairie , des hom^ 
xf mes épars au milieu des bleds on*- 
te doyans , des émondeurs fur la cîmê 
t: àes arbres i des chèvres grimpant 
*»> fur le dos des rochers couverta de 
*> plantes fauvages , des taureauis mu- 
ai. giiTants dans la plaine > à^s merqs 
93 occupées à iraire , ' des enfans qui 
ï»i régalent en ci^ei liant des violettes, 
îw tandis aue Thabitant des villes., dort 
3t9. eacore-f il ae voit pas la face riante 
3> & gracieufedenos champs; ertfé- 
T> veli dans les ténèbres , il pafle la 

^ matlhée'. ./. 

• Un des morceaux les -plus întéreff 
fans du Poëme , c'eft Tépilode du chant • 
du matin* 

« J'apperçois au loin des fen/êtres 
î».éçincelantes qui b.rilUnc au milieu 
nde la prairie; des tours hautçs^ & 
9> furnpontées de girouettes » s*éiève'nt 
î» dans l'air; tout m'annonce la de/ 
liiçem^e 4u Sêî^nçyç ^u: Vill.^e. 
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>> Les jeunes chevaux de (q& atce* 

n lages fortenc en bondilTanc pour 

3^ fe répandre dans la verte yc^lée^ 

t> déjà la je;une Dame dif château ^ 

^ dane^ un appareil négligé^ parok 

>» fur tes balcons : elle vient de s'arra- 

?3 cher des bras de fon époux , pour 

9> voir pafTer fous fes yeux les nom^ 

» breux troupeaux qu'elle poflède ; 

>> fa vue animé toute la bafl[è*cour ^ 

» & fa p:éfence encourage au travail 

>»les4)lus pareflèux» Elle ne regarde 

>> pas comme indigne d'elle & de foo 

u rang le foin de veiller aux travaux 

9>des femmes 4ç fa maifon» de pré(b- 

9> der aux proviHons de lait , & d*or« 

9> donner rouvrage du jardin ; elle 

9» appelle elle même du haut de fe9 

f> pavillons les troupes dlfperfées de 

.at (es nombreufes volières ; elles /ç 

# raffemblent à la voix de leur biehi- 

«> faitrice qui , d'une main libérale > 

^ les arrofe d'une pluie4!e grains d'or» 

^ Ravi^ ^u plaifir que lui ont donné 

9> ces innocenç animaux , elle retourna 

K au lit de fgn époux , d où le joui? 

4it n*a pas encore chaffê le fommeil ; 

f» çllç fç gûur|;)efuf:fpn.v|fage ^ reilfi 
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M dans une excafe filentieufe ; t\\^ 
v> baîfe légèrement fa bouche ver- 
m meilie où les fottges riants retracent 
•> Pexpreflion du plaifir ; elle apportas 
M dans fes bras un jeune enfant le pre« 
» mier fruit de leur amour ; & le cou* 
>y chant malicieufemenc à côté de fon 
» époux qui fomeille , elle fe cache 
»> derrière le rideau pour jouir de la 
35 plus tendre fcène. L'enfant bégayâirt 
33 des mots à dem inarticulés , ^ntortilh 
93 fes bras careflans autour du col de 
»3 fon père , & l'éveille par des bai^ 
33 fers redoublés & par fon joli babif, 
33 L'époux cherche à târoû celle qui ' 
33 s'endormit dans fes bras ; & fi c*efl 
33 en vain , il trouve près de lui le 
33 tendre rejetton qui fait déjà Tefpoir 
33 de fa £|mille« Il prefTe fon jeune fils 
33 cofitre fon fein 3 & fes yeux atten* 
s> dris fe plaifent à découvrir dans fes 
a> foibles traits Tirnage touchante de's 
» grâces de fa mère. Celle-ci ne pou^^ 
» vaut plus contenir fa joie % sVlance 
33 à travers les rideaux » & enlevé fon 
33 jeune fils en laiilànt couler quelques 
a> larmes délicieufes de fon œil amoi»» 
■p reux : cependant 1 époux fe lève ^ 

&c««» 
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» &Cm. Il moate fur un courfier vi« 
m gourtux ôi la quitte av^c vîteffe» 
91^ Elle fixe fes.yeux attendris fur 1$ 
m che(ni(> qu'il vient de parcouûr » 
» jufqaà ce que les rideaux tonueujt 
» des côceaiaç concoures le dérobent i 
m fes regards «, ; 

Aptes 4 voir peint les plaifirs da 
lPati^eD ufage dans les villes > & aprèe 
avoir placé en cet endroit une def- 
xriptiqn de la toilette d'une petite 
.xQaitcefTe qii'ii falloic lai0er aux légers 
•crayons de Dor^t , TAuteur s'écrier 

« O Qermanie ! fonc-ce là tes mœure 
^.antiques ? £ft-ce là le tems où tes 
ji vprcus & tes armes falfoieot refpeo 
» ter ton nom chez tes voifins ? L'tn* 
» no.cence .converfoit alors dans les 
cercles, & la pudeur coloroit les 
9» vifages d'tin rouge natureULes épou* 
9» (es & les filles ofoient chante< les 
m droits dç ia vertu & de la chaflefeé 
.9» fans t^che;* le. ridicule n'avait pas 
» encorde pfé foire pâlir la vertu & en- 
p» hardijr le.viceîl^adttltère n'avoit pas 

• reçu. le noaî bonnêtctde gaLin^erie; 

• la bcMinçr:£bi a'étoit pas profanée par 
9 la politjque .; ^lc^;s la probité Se 



■m l'honneur sVppell oient germaines. 

Cette dernière epithèce n'eft-el!e 
çoint un gtrmanifnte ? 

Je ne puis me re(u(er ^ vousxitef 
encore un piaflage du m^cneclKinr daiit 
irouB-^^meme ftfea aifément l^upptlcft* 
tion. 

« Le Prinirè des chantres , le roiln 
«9 gixol y paicourt les buifibns & les 
-M boG]uet$ pour chercher fa proie; tes 
>9 ytxxx ^tincelans » il s^^ lance avec 'r»« 
m pidicé (ur le ver qui lui fert de pi« 
ff cure; mais s'i} apperçoit un peuple 
91 de fournais dans la fécurifé ^ ou tjut 
9 veille à ta garde des providone de 
«Il r£tat , il fe précipite lur cette sHiK 
^titude , comme un conquérant fur 
#» Aez ennemis retranchés » U porte 
p par-tout la défolation & la mort« Oti 
• voie les tendres mères occupées i 
9 fauver la vie à ce qu'elles ont de plus 
m cher ; mais c'eft^en vaÎA , Torgueil*^ 
» teuic vainqueur s^en raflafie i puis 
» il prend fon vol & s'élève dans les 
^ airs en chantant lui-même foa triom- 
p phe ^ ks efièts de (a voracité ; c*eft 
« cependant Iç mém^ vainqueur à 
p qui noui aviom f ntandu peu aupa* 
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» ravant former bs fons les pIusAut-* 
» teurs & les plus touchans. C'eil: 
^^infi que nous voyons fouvent ua 
s» Foëte qui ne chante que 1 éternité ^ 
m Se les vertus, defcendrejufqu'aux fu* 
«» jets l^s plus ignobles ; & fî nous fui** 
m- viopsfa conduite 9 nous trouverions 
H^ peut-être qu'elle dément les^ nobles 
a» feotinieits annoncés par l'élévation 
» de ks poéfies fublimes. 

L'épifode d^ fécond chant eft at^^ 
cexuiriflânt. Paphnis s*endort dans un 
bocage. Daphnc qui Tattendoit pour 
Partager avec lui i^n repas apprêté par 
l*amour , le va trouver ^ le voyant en^^ 
dormi , elle le contemple > & s avança 
pour lui donner un tendre baifer; mais 
en même temps elle foule un ferpenc 
«Ifreux qui la blefle de fgn dard em^ 
poifonné. Au cri de fa bergère,Daph- 
nis s'éveitl& x& fuce la plaie dé fou 
amante ; mais le poifon fubtil a déjà' 
gagné le cœur de Daphné , & fon 
berger tombe bientôt lulrmcme at- 
teint du même venin qu'il a fait paf^ 
fer dans fes veines en voulant la loii^ 
bger. 

Lepifode du troifième chant eft 
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ïpoins, tragique, Doris & Lucindor 
3*aim6ieiu léciproquementl L'aman^ 
^*abfente pour voyager. Dorante I^ 
tuteur de fa maîtrefle veut çpouler fa' 
pupille malgré elle ; mais elle s'échappet 
avec fa gouvernante Iç jour même xle 
fçs noces, Lucindor reveny , Se à qui 
QD appren4 le mariage , fe retîroit. ' 
Iç défefpoir dan? le cceur , lorfqu'il , 
rencontre fa chère Ppris implorant 
la compaflîon publique pour être dé*" 
llvré.e des pourfuites de fon tuteur. Les 
amans fe reçonnoifTçnt bientôt & s'é- 
poufenf, 

Quand on vçut tout peindre & 
qu'on ne chpifit pas fes originaux jj 
on tombe néceflaîrêment dans le genre 
ignoble & peu digne d*un Poëme qui 
.<i'eft point bûrlefque, CQChantfourniç 
deux exçmpjes de cet inconvénient. 

« . • « • I^a fervante entçnd de loin 
p dans la campagne le fon de cette 
» cloche : elle 1 écoute appuyée fur 
>> fa hoté,* . 

» Malgré Tardeur du feu dont le 
i degré çft décuplé par Tair violent 
^ qui le prefle , le dur Cyclope , près 
^ du foqrnqau voit tranquillement, Iç« 
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» étincelles brûlantes Voler autour 
>3 çle lui , & la flamjfne pécillante rouj^ 
9 firfon feutre ». 

Le feu dont le <fegré ejl décuplé par 
talr. Cette defcriptiott eft plus exafte 
que poétique ; peut-être cependant 
que Ces détails peuvent avoir plus de 
grâce dans roriginal. 

X)ans le méme^hant : 

« Tout fe met. en marche , tout 
Jo cherché un afyle pouf fe garantir de , 
>j la nuit qui fe tient en embufcade 
^ pour nous furprendre tout à-coùp. 

La nuit qui Je met en embufcade éft 
de mauvais goût « ainfi que lés deux 
phrafes fuîvantes. . 

« Maisbientôt le vermillon de vefpet 
ia fe dillîpe, & fétenddrtbrun<\\x\ mar- 
«> che au-devant de la nuit , eft arboré 
» au haut des créneaux du Ciel. 

» C'eft à la puiffante influence de la 
i nuit que nous devons les chants har- 
» monieux d'Young , auxquels le$ 
ab fainrshabitans des Cieux ont répondu 
^ du haut des créneaux de Saphir de 
* TEmpirée ^j. , 

Vous lirez dans ce Chant du foir 4 
avec le plus grand intérêt 9 la peinturé 
de rhermitage. C iij 
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II y a un beau moment dans le 
Chant de la nuit : le Poëte fait aitê- 
ter.un enterrement devant la maili>n 
d'un riche débauché. 

' « Ce fracas lugubre blèflè les 
oreilles du libertin; le flambeau &- 
nèbre frappe fcs yeyx comme Téclaîr 
frappe les fombres nuages y & vient 

SorterTeffroi dans fon ame tremblante. 
i perd contenance ^ laiffe tomber de 
fès mains la coupe pleine qull vouloît 
porter à fes lèvres ; il fe levé rapide- 
ment, 8c ra regarder le Convoi. A 
cette vue 5 il pâlit , & fent pour la 
premi^e fois qu'il eft mortel j les 
autres convives plus tcmeraîres > 
viennent bientôt relever fon courage 
abbattu > par des dtfcours qui annon* 
cent de la réfolution & de ta fienc» 
Ils rient de fa puérile frayeur ^,& de 
c& qu il a pu craindre la mort fur ce 
qui n*en eu que la repr^fentation^ La 
pâle Crainte fe diiÇpe, & quitte fa 
}6ue mourante à mefure que la marche ' 
liuièbre s'éloigne. La coupe fait de 
nouveau fon tour , & 1'(mi s efforce 
4e bannir rodieuiè Idée qui vient de 
tf Ottblet la foie de TaiTemblée \ l'ox* 
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guell reprend fou eirtfpire^ & i tduc 
en noyant leur ratfon iUns d«s flotï 
de vin 3^ ces inlç ti(& ofent fe croirë> 
immortels comm^ des Dieux* Ce fpéc* 
tacle falu taire ne Quitte pas fî aifement. 
refprit du Sage ; tel regarda fui vent le 
cadayre jufqu au tombeau ^ il enten4 
même rouler le cercueil dans la toA)be f 
& ce biuit le faîtfrémin « L'Epifpda 
du chant de la nuit à uA dénouement 
trag^îque ^ 8c Conforme i la teinte mé- 
lancolique qud le fujet demandoit. 

D'importantes affaires éloignéttt^ 
Sylvius de fa chère Stellor^ qu'il de* 
\'5Qit époufer à fon retour } porté fut 
les ailés 4e lampur, il approche de là 
maifon de fa maitrefle^ une décoration 
funèbre en ôccUpe le feuil \ il deman- 
de le lïom de Tinfôrtunée : c'étoic. 
Sulla. . . •« Sylvius 9 au defefpoir ,, 
fuit, & va finir fes jours dans Un. 
défeft. 

^ Tout le Poëme eft terminé par un 
éloge de la Religioii | qui ne vaut pes . 
l'Hymne à Dieu ^ qui couronne fi 
magnifiquement le Poënte des Saifoas . 
de Thompfpn^ , 

Civ 
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D*aprèsJ€S citations, ^ouspouveas^ 
MonC^ur, juger du irtérîte du Tra- 
duÂciir, dont le ftyle en général eft 
noble , foutenu, & même harmonieux: 
Cependant , il fe permet quelque-fois 
des expreflîons ridicules , que le goût 
rëpiouve , par exemple, « on fe ré - 
»> pofé fur des fiégesdô moufle mo^- 
» Une* oc 

« Je m'étends fur \di' môu^tmMctte^ yy 
' La Préface, qui eft du Traduftèuf^ 
contient une hiftoire abrégée de ia 
Littérature Allemande , depuis Opit^i 
jufqu*à Zéuhariè. On fait un grand 
éloge de ce dernier, furtout de fon 
Poème de^ quatre parties du Jours ^ 
qui neji pas précifément ( dît-on ) im 
F oëme champêtre ^çefi j fi on oje le 
dite , un Poëme extatique. « O 2a^ 
a^^charie ! ( s écrie le Tradufteur, en. 
f>i fîniflant fa préface , ) je lirai fou- 
» vent ton Poëme, & j'irai enfuite 
» contempler !a nature qui tN înfpiré 
»'.& que tu imites fi bien. C-eft avec 
» une confiance agréable que faban- 
ce donne ta réputation & ta gloire au 
9» taâ & au goût de chaque leâeur s 
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w s'il en efl: quelqu'un à qui tu déf 
» plaifes, )e les plaindrai, comme de) 
» infortunes qui n'ont jamais éprojavé 
»' le platfir que la nature. fait coulai: 
9 dans lame de fes obfervateurs, » 

'On voit i quoi s'en tenir fur I# 
panégyrique d'un, auteur ,* placé, dans 
la bouche de fon Traduâf ur, . 

Il a paru en 177^ > i^$^ . aycç 
tout le luxe de la Gravujre jjk. de la 
TypogFapbîe , un.Pdèmie , dont le 
tîîre approche de celui de Zaçhariez 
je veux parler des quatre heures de la 
Toilette aes Dames, iPoëme erotique, 
en quatre chants » dédié à Madame la 
Princeile de Lamballe , par M. f Abbé 
Favrg : mais fon fuccès n*a pas répon- 
du à la prétention qu'on afiîchoit , & 
je doute qu'un nouveau titre le tire 
de Toubli dans lequel ii.elt tombé dès 
fa naiflanceJ' v 

Zachant efl: enopre connu* avanta- 
geufement par d'autres produAions. 
En l'JTS y ^- Sallet publia une imita- 
tioojen V;:;rs de fon Poëme héroï comi- 
que, tn fix chants, intitulé Phaëton. 

Dans le tome fécond du choix des 
Poëiies allemarides , par Mé Hiibcr^ 

Gv 
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on tn>uv« plufieurs chanfoos de c« 
f oëtfe aimable * qai ont perdu prefiju* 
toute leur feùch^t U leur coloris 9 
tlanl une traduâîoa en prof^. 

Dan» ïc tome txoifîinne du mémo 
tbcueil de Foëtes atlémands | on 
Hi encore an Foeme héroi - comi- 
<|u« , en j* chante , intitulé ié Motf 
ihàir; Se. un autre Foëme en quatre 
chants , fur tel quatre i^et d« la 
femme . qui eft peu de cboifc^ 

fefuli»&c. 
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Les Giboulées de VByver , par Af# 
M ^ t A Genève » fi^yi trouve à 
Paris , ^^;ç Guillot » Liiraire iU 
Mon si m ur^ rue de la Ùarpe* 

ficar I qiié les douces cbateuFS ^ Priiv- 

tenps 9 & les brûlante» a»kutl} èef 

r£té font plus propres à enflammer 

la verve d'ûtî Fdëtd^ q«e It» glaces 

de rifyYeT : oip fe trmi]^ Suivant 

TAuteur des G'Aâtdées ^ Ctfyvefr éfi la 

faifon la. plus Abondante en verJ^ Un 

Poète qid craint de paff^ potùr un 

Poète crotté , /e tient jau cqin du feu ^ 

quand il en a^&fe livre au ditfrç de 

/on imagination, oil n'a ni argenf ni 

bois pilfe chauffe au feu de fon génie , 

& il ne brûle pas toujours du bois de 

compte r cefi fonvent du cotreitf delà 

falourde ^^il emploie. Ce ûdble début 

donne d^abord uite \â)èt âvarita^eufe 

du «»âsft de h manière dé TAuceui 

Ovj 
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Quoiqu'il fe chauffe au fèu de fort 
génie, fa Mu fe n*en eft pas moins 
fujette comme un autre aux catkarres 
& ^ux fluxions \, mais on ne lui dira 
pas cofnme Frofine à VAuare , votre 
fluxion vous fied y & vpus avez grâce 
à' touffen Ce (|uî doit furprendre ^ 
ceft que cette Mdfe valétudinaire » 
catharreafe&même feptuagén^ire 5*oc- 
cupe encore de galanterie : voici quel- 
ques' Madrigaux de fa façon ; vous 
avouerez , Monfleur , que c'eft Ana^-^ 
^créon tout pur 

Je vous -aime encore de même ; 
Mais je vous aime comme on aime^ 
A plus de foixame de dix ans 
• , Oà , par la gtact du Baptême y 
Les feux ne font' plus dévorant. 
"'•''"• • • ♦ • ■ 

Vous ne m'embraiTerez jamais, 
3 e veux garder ma face pure ; 
I-*attouchement de vos attrait* 

pQurroit me faire une brûlure». 

. « • • • 

Votre vifage eft-afTez beau 
Pour rendue mon ame feniîble * 
Et quoiquevvieillard , j'ai la pjeau 
JBncore (endre de combuilibU* 
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L* Auteur eft fur-tout pjalfant jorf- 
^ue dans Un dépit amoureux il abjure 
les lôix du Dieu de Cythère. L'amour, 
dit^il, ç/î un domejlique à fui je donne 
fort congé ,^ avec un certificat de fes 
bons fervices pour ni avoir Jervi pen-^ 
dam quarante ans.,.* Le nommé Amour ^ 
natif de Çythère , a le ferviçe léger & 
agréable. Mais il voit mauvaije com-^ 
pagnie ^ entf autres fort coufin Sôup^^ 
con , fa tante Zélopie ^ & fa nièce 
Crapulzne. 

Dans fa mauvaife humeur contre le 

fexe il définît ainii une tenme 

• • • . 

C*efl.un petit morceau dé chair 
Animé de couleur ruifame, 
C'eft un joli fapt (f enfer 
Qufnous brûle & qui nou$ tourmente^ 
Et dont Ja chaleur alimente -, ' r 

. Après avoic évaporé fa bile , l'Au^ 
teur fe radoucit & redevient tendre \ 
il adreffe à i'idoU.dc fpn cœur cet 
vers énergiques & paflîonnés : * - c * 

Vous êtes beHei, franche & bonne . 
Vous permettez que. l'on foit fpil > 
Si j*avois une couronne 
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Je Id mectroU.t. • devinez où 

• • • • • M m 

D*(me apétiffanti poularde 
Vous avez les propriétés ^ &c* . 

ViDW veû^ de voir , Mbfifiéuf , 
ftfr quel ton TAuteur chante tes betlê^, 
maintenant il exnbourhe la trompette 
épique St chanté Ict Héros t 

Que l)e oki cènferve à hi terre 
Pour s^rendctt à^jUs ifliiiét 

il apoftropheà ce-fujet rAngleten;^,S 

LaiDotbe >'Guiclien , 6c Dc&mng . 
Porteront ét^^oupsftcrUngy 
Et renve.r "erent la boutique 
Qu'elle ufurpoit en Améri^e* 

sials le teins y ihip&ipepeiMèmtm £Jpom 
fant de nos jours , lé teiHs^ im^rtfkint y 
iéùd & beoiù, ^ fui par des ph^es épbé^ 
mins nous précipite au tombeau , nt 
ménage pas plus les hérois ^ue le$ au«; 
très hOfnmeSf 

, ^ 1^ Iléros lef^os ihcbioipt^le 
lit fe fttttaAT p«s it fl\i9 fort 
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Crie avec an ton lamentable ^ 

MotiroDS i]9mt mear» » je ûik morr^ 

• 

ce tableau, fi-appant des fragîlîtés hu* ' 
maines eff tcrmîné par un billet d'cn- 
terremeot^ e^èce ^maû&âk fohèbrc 
où ion voiis dit s 

Far ùii furcro!t àt pofitc*fle« 
Vous pourrez affiftôr aux Mèflês« 

notre Pocte iieaîcelle f>ar fnoîM 
dans la peinture deà meeur» ft dans 
le genre fatyrîque î voici un trait 
contée Itt Finairccers y qm » par la 
déHcatellè & la l^]$éceté,^ câdîgiie 
ifHoraceé 

Avec des régimes m^iSioWrri 
Ils grenoi ent libremem TelRir ^ 
Bt jpiaroiilbiel^'cfRlngé^ etrMtev 
CoAUde jîtabuchodonofor « 

ftc WifnajgedXutt*td«ètor, jte> 
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il s'abaifle cependant jufqu à décocher 
contre les Jour^ialiftes :quclques épi- 
granimes* pleines de fel attique ; tella 
eft 'cellc(-ci , par ej^eniple : 

Vils fabricateurs de Journaux 
Apprêtez vos faies voitures \ 
Vous n'êtes que des tombereaux 
Faits pour enlever des ordures* 
Apollon v#us trouve maufTades*, 
Et vousfervez dans f^s Etats 
Comme un éplucheur de faladès y Sec* 

que de fînefTe & d^enjouément dans fa 
<lefcription de Paris : c'eft-là qu'on 
voit éclore Penv/e, qui ^/•us unt écorce 
polie , s élève pour dénigrer : on y voit 
rhômme fous toutes fortes de tOrmes 
& de couleurs ; il tfi maigre , il ejl 
gras , jaune ou ^e couleur rofe ; on y 
trouve un Procureur expert enpape^ 
raffe , le Financier qui entaffe triftcr. 
ment maint & maint millions , le liber* 
tin (\ai donne le pain quotidien au 
piusjcandaîêux brigandage; une femme 
qui murmure fans lumné i un imbécille 
qui par fes quaUté^ de taureaux mériu 
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une hécatombe. Il me refte à faire un 
petit reproche à M. M.... Il me le 
paflTera peut être en faveur des éloges 
mérités que je' lui aï donnés ; 'quoi 
qù*il dife avoir travaillé, à la popula- 
tion poétique , feins déshonorer /on petit 
ménaçre , 6» qtu ce commerce riait rien 
de h^Miteuy; & Je fcandaleux-^^t trouve 
que fa Mufe n*eft pjs affez honnête i 
la peliffe , le màntelet garni y le man^ 
chon & les gands fourres^ quM lui a 
promis , Tont rendue coquette , & 
par fois libertine : que fera-ce donc 
qua^nd elle aura été aux eaux 8f qu'elle 
aura pris le lait danejje ? Peut être 
faùt-il pafler ces petites gravelures à 
lin homme qui a la têt^ empâtée de 
VoUairè >& de Rabelais. Le vieillaid 
de ;Ferney a eu fcs foibleffes , M. 
JW. . . . peut bien avoir les iSennes, 

Jufqu ici , Monfieur , vous avez 
admiré le génie poétique de TAuteur: 
il faut maintenant vous donner quel- 
ques échantillons de fa profe. M. 
M*** eft auftj grand Philolophe que 
grand Poète ; fes idées fur la Méde- 
cine font vraiment fublimes ' : félon 
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lui la confiaiice des mortels efi u/tê 
mine dont toutje débite jufqp.^ au c3Ç\xt- 
lAortuuâi. Après avoir établi que 
V homme y dans Jofi principe^ ejl formé 
d^une matière immonde et conpu dans 
Ufein dt la corruption , il s'enveloppe 
de termes fciencifiQues » & nous dit 
dans lé ftyle du Médecin malgré lui : 
la coâion de la fub fiance efi un foyer 
perpétuel qui fournit fans ceffedes mo- 
iériaux à la diffipation des atomes ^. 
& les vapeurs de la, cuifine Je font 
défagréabtement fentir..,*. Entre^ dans 
un hôpital y dans unfpeâacle , vos nés ^ 
vos yeux y hleffés du mélange des eo&* 
halaifons , invoquent un ventilateur ^ 
qui y en purifiant l'air ^^ peut éloigner de 
vous les nues infeâes qui vous affligent^ 
Kien n'eft fur- tout plus, curieux que 
l'clb^ de la falive i <e baumefalubfe 
que nous ne nommons quavec mépris 
& dégoût ^ & qui nous rend à chaqué^ 
infiant desfervices ejfentiels Jans quê 
nous lui aions jamais fait aucun rè^ 
merciment. Cette ingratitude eft d'au- 
tant plus aâreulê , que la falive y^r£ à 
mâcher & à filtre' la digefiion^ & que 

4 
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€efi une pharmacie naturelle que nous 
portons avec nous% Ce n'ell pas tout^ 
la commodité fe joint encore a FiaUités 
une femme qui Je frife , une fiUk qui 
veut enfiler une aiguille ^ porte fon 
doigt à fa bouche pour thumeSter : Ton 
voit bien des gens pour qui la faîive 
devient une caufe de propreté momen* 

tanée^ &c. - \ ' 

On retrouve le même crftiloiifiafme 
dgns réloge de t amadou ; il élève 
jufqu'aux nues une iuvention fi utîfe « 
& ttaite-dahs fe plus grand détail un 
fujet fi întéreffant ; il voùdfoit que , 
loin deréléguer avec lel chofes me- 
prifables ce confolatéur des emjîniers 
par fa docilité , on Teftimât fà valeur : 
n6trePhîIofoohe s'étend auflî fur ruti- 
lité des épingles , du marteau , de la 
vrille, des clous , &c. & il préfente 
fur chacun de ces objets deS vues 
neuves & profondes* 

Telle eft j Monfieur, cette produc- 
tion tout-à-fait finguUère & originale 
propre à délaffer de tant d ouvrages 
dune médiocrité infipîde , fens phy- 
Conomie & fans caraftère , où^'oq 
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ne trouve que des chofes comntuneàï 
l'Auteutdes Giiauléeiz Un ton Se une 
manière qui n'appartiennent qu'à lui ï 
8c il a l'avantage d'oQrir aux Leâeurï 
des expreffioDS 8e des idées abfotu- 
ment nouvelles , & qu'on n'a. jamaîB 
Vues que dans fon livre. 

Je fuis f 8{c. 
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Tr^hç thçoriqu€ ^ pratique dé I^ ' 
Végétation >conten<int plufieurs ex- 
périçocesnouvelles & dçmonftratîvès, . 
% Téconomie végétale & fur la cul-^ 
tprediss arbres, par M, Mufiel^ an-»^ 
cieii Capitaine de Dragons, Cheva- 
lier de l'Ordre Royal 3c Militaire d& 
Saint - Louis , de l'Acadéniie des 
Sciences, BeUes-Lettre3 & Arts do 
Rouen, de la Société des Arts de^ 
Londres , & de plufieurs Sociétés 
ci'Agnçulture ; avçç çe^te Epigraphe, 

% volume? //l-8^, à Paris, chez les 
Libraires^ & à Rouen , chez le Bouf 
cher le jeune, Libraire rue Ganterie, 
Cet ouvrage ^ Tun des meilleurs & 
des plus profonds qui ait paru fur 
cette matière intéi efl'ante , eft le fruit 
de vingt années d'expérience, d*oblert 
yations affidues , de remarques que' 
FAuteur a faites dans îles différens 
pays de l'Europe , où TAgricUlturç 
pik^ le plus en hanneur. 



ya l^Anh^âe Littéraire^ 

Il eÛ: àiMiU en quatre livres, W 

Eremier traite de l'Ânatomie des ac- 
cès , le deuxième dés mouvemens 
d^ la Sève ; le troifîème .d^ Taccroif* 
fenrent des arbres ; le quatrième de la 
fruâification. Les deux premiers li^ 
vres font flémentaires , on n*y trou-»^ 
vera que quelques réflexions fur* les 
bonnes & mauvaifes méthodes : danik 
lès deux autres , chaque chapitre \ 
formé d'obfervations théoriques , eft 
terminé par des obfervations pratiquesi^ 
relatives aux précédentes » & qui ea 
ctnanent naturellement. 

Le grand avantage Je ce traitii?.^ 
très-<tiflérent de ceux qui ont paru 
)ufqu*ici, c'efl que le cultivateur (e 
^erra éclairé & dirigé p^r di5S.princî- 
çipes raîfonnés d'après les expérien- 
ces , ^ par conféquent sûrs en agrlculr 
ture ; il ne fipra plus dans Tincertltude 
fiir lef ^vis fouvent oppofés qu'on lui 
donne., il fera j^eme en état de difcer* 
nçx I^s bonnes <& les mayvaifes metho- 
4e$ que Ton trouve répandues , quel- 
quefois çontradiâoirement , dans les 
tc4ito$ fîoipIeÎBQnt méthodiques I dont 
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la plupî^t n'ont ftît que npu» tranf- 
mettre d'anciennes routines, de vieilles 
erreurs, & ;nçihe cjes abfmrdués. 
- Get ouvrage oflR*^ beaucoup 4*îdéef 
neuves , beauçx^yp d^opinions très op» 
pèfiîes aux -préjugés reçus ; plufieurs 
.mcQie4e ces ppit^ions ne s'accordent 
PAS ^vec cçllf^ de quelques auteurs g 
qui à jufte titr^ ppt açqqîs.dp la célé- 
brité; mais \ M* Mufifl a uii garaat 
bÂ«Q fur :, c'gft rexpirieQi:^. 

Lettre d'un Médecin de la- Faculté 
de Paris ^ à un Médecin du Collège 
de Londres; Ouvrage dans lequel on 

Srouve contre M. Mefmer, que le 
lagnétifme animal n'exifte pas. A la 
Haye , & fe trouve à Paris ^ che* 
Jorry , Imprimeur-Libraire rue de la 
Huchette. 1781. in-V. de 70, pag. 
Prix I liv. 4. ft 

Suite des Nouvelles hiftorîques , 
par M. d'Arnaud , Tome fécond : 
troifième Nouvelle , le Comte de Staf. 
ford. A Paris , chez Delalain , Li- 
braire f rue Saint Jacques» 1781 f/2-8% 
de 122 pages avec fig. Prix ^ liv. br. 



1 . 

ObfervatîoDS Médico-GKymiqacs 
fur le Cancer^ Par M. Martinet , 
Curé de Soulàincs , près Bar-fui:- 
.Aube. A Paris , chez Didot le jeune , 
Libraire y quai des AugUftins. X78;. 
î«-8% de 30 pages, Prix i^fols br» 

Traduôîon de Salufte, avec le texte 
& dès notes critiques ; quatrième 
édition y revue & corrîgéei Par J, H. 

-Dottpville , de rOratofre , CorrefpQn- 
4ant de rÀcadémie des Jnfcrîptîoris 

.& Belles-Lettres. A Paris che;^ Eugène 
Onfroy , ^iibrairç ^ ru^ du Hurepoi^^t 
»uï.y?(iQrt 
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ZITTÉHÀIRE. 

ig»— MM— — — 1 , 1 ' \\\à 

LETTRE IV» 

j^logc dt Charles de Sainte -- Maures 
35uc DE MoNTAUSiER, Pair dé 
France , Gouverneur du Dauphin ^ 
FUs de jLouU Xiy. Difcours qui a 
4ohiejm l'Acce£ît au jugement de, CA* 

. càdimie Françoife^ en 1781V -P^ M. 
de la Cretelle , Avocar au ParUmeju ^ 
avec cet Epigrapfic ; ' 

Je yaîs |t If Cour ^ & f y dîr^î la vérité. 

MoJitT^A'i/SiEH lui-même 

... . . ♦ 

; ^jf Paris ^ che[ Dèmonville ^ ïmpri^ 
.i-/neur de f Académie Françoife > ruc^ 
- " Chrifiineyaux Armes' de Dbmbes^ ♦ 

, V^ E Difcours , Moniîeur ,n*a pas ob-^ 
ttnuk prix^maisHen aiété dédommage 
A«N. 1781» Tom. fr\ ft 
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par les fuffrages du Public, On y re^ 
in^rque de. la chaleur & de IHntérêt : 
pluiîeurs . morceaux <l^une éloquencct 
fiaturelle iç franche » décèlent les ger- 
bes d 'Ui^ "^aî talent ; les produ^ons 
divbeL^fprit niodwme font coaunufiip-: 
ment fi fr^ides^ ^ fi arides , qu^an eft 
étonna de trouva dans un plage Acdm 
demlque^ ces mouyemefis pratoires,^ 
ces tours ^s if animés» ca langage 
pathétique , bannis depuis long^temp^ 
des écrits 1 la med^; il fèmble que la 
tûfe philofophîqu^ ait defTéché toutes 
les âmes ^ toqs les ouvrages étincel- 
ttnt de penfées fines 8c bïfllantes ;- if 
JW n'y rencontre pas un fentimcm , 
pas uiv traif qâi pat^ de Tame t on 
le» admire e» bayîant. M. de LaercuUc 
a de grands défauts fkns doute, il ^ft 
bnifqi^e» \x4s^t inçprreâ, ibn &yU 
a de l'âpreté & de la rudellè^ mais il 
attache» il échauffe , avantage unique , 
qui {bul ewufi^ ^ couvre les plu$ 
|j^|r2^)ds défautSk 

Jç vous ai ftoms^ Mpnfieur,. le 
parallèle des deux rivaux qui , cette an- 
néf » Qnt-ça que]que forte partagé la 
faille de |^é][Q(j«ençô, Jç Iç fef ai i^ 
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•artialcté » dans fa iêuie vue de contri-^ 
eu^ à b porfeâiofi <lu goot : je chob^ 
£rai particulièremeiit les morceaific oà 
les aeux Orateurs p^nfetit Iji r&éibe 
ciiofe^ a$n qii^ofi>puîâeî juger « de la 
(£fèrei9cede leur snamère* 

L'exorde des deux Difcours ofliro 
#..peu»-près les mémeS' idées ^ le A^et 
^ pré&nté fous le wAme jpointHÎe^ 
wie; mais le ilyle & les cMiails ne^ (v 
coflèmbleut point* Af« Gat^tu efi eiti^ 
pkatique ^ encorciUé , il s'égare dan» 
àss réflexions faxdTes ii kmftles^ & 
Si trè^peu de chpies en beaucoup à» 
mots^ 

ce Xiavertufeule^&lavéïtudanstoute 
m fa févérité,obtÎ6Jit donc auffi quelque* 
m fois cette admiration de ces hoinma«» 
m ges qui femblent n'avoir été accor* 
1» dés qu*à l^éclat des grands ialens & 
a> des grands iuccès^ M^maufier qui 
«I avoit feçu de la nature tous les donc 
^ d^in guerrier y n*a jamais iliuftréfa 
Ht patrie par de» vidoires^ Quoique 
-^ t0ut& fa vie 11 ait cultivé les Artf 
B» qui lui doivent une partie des j)ro<i 
^ grès qu'ils ont faits dans le uècle 
^ dii génie I il à'a poim éclairé fà nat 

ï>i^ 
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n non par des écrits ; on nç croît lur 
a> devoir aùcuti de ces changement 
9> heureux oui (% font faits dans les 
9» principes des >Ioix 8c de l'adminiftra^ 
)» tion ; la renommée ne prononce 
>> point Ton nom après les noms des 
n Turcnm iç dt% Condi ^ ni après ceux 
^>des C'olbe^t iic à^^ Fénèlon: & cè4 
» pendant dans une Cour guerrière Se 
^) voluptuei^e \ toujours occupée à 
t> célébrer des fuccès par des fêtes ^ 
^3 dans urt fîèclê où les chefs-dVuyre 
l»des Arts naifloient au milieu de» 

V triomphes & des plaifir^ , il $*eft il-î 
3> luftré par fon caraftère, A cttu ipo^, 
:oqiudcsmrycilU$dt$Afis o^Tc/prit hu-' 
M ma'mpouvoit s^pgar^rdans For^ildes 
u prodiges qu'il cnfantoit , la rcnc^mrrU^ 
to de MontauCer ftwbU avoir été defii^ 
y% nie à mettre la gloire de la vertu à côti^ 
i(> ou (tU'rdeffus de la gloire dugéjiie. Tous 
\i les grands hommes dû Jieçle de J^ouis 
3» XIV ont trouvé d^pi^s des fuuelfeurs } 
n nul depuis Montaujier ne $*eft rendut 
i> immortel par l'exemple feul de fa 
a> vie , & par le courage de la vérité, 

V II eft le feul que l'éloquence puifle^ 
at Q^rir en ^ipdèle ^ cçs hqmfpes ;i cjui 



)) pkcé^ auprès du thrône par leuc 
^naiflançe & par leur rang , doivent 
9d .avoir une iî grande influence fur les 
9^ vertus du Monarque , & fur la defti^ 
33 née des peuples. Sa vie entière for-i 
39 ine je taWeau d'un hQmme vertueux 
39;àia Cour : eh quel tableau plus utile 
9» à préfenter dans un Empire fournis 
o> à dçs Rois iy\ 

Le début de NLJi la Cret^Ue e!k 
vif 9 animé , dramatique ; il nous mon-^ 
tr« le fage promenant fes regisLrds fut. 
le magnifique (peâacle qu^oftre te (îc«^ 
cle de Louis JCIV^ c< En pailànt en re-t 
» vue tous ces hommes a un mérite Ci 
^ rare & fi varié , qui omoiexit^ plus quA 
13 totale reficy la Cour de Louis U Grands 
»> il arrive à un Courtifan que la Renom* 
>3 mée lui repréfente avec une phifiono-» 
»9 mie révère & chagrine^ & qiii paroilt 
ats foit accufer & la Cgur & ion liècle ; 
»» ce nouvel objet le frappe & l'attire; il 
93 interroge la Renommée fur la deftU 
33 née de cet homme.Quel étoit-il &que 
3» faifoit-il? La Renommée lui appr^ind 
33 que c*étoîtun grand Seigneur , & qu'il 
33 difoit a la Cour la vérité fans crainte 
>3 & i^s i^nénagementf Quoi , Tauftèce 
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9» vérité dans utfe Cour G foi^iiê ^ Il 
a>i&ftueufe, fi éôivrée de Téclat dtt 
s^Thrône&dela Majefté de celui qui 
•» f occupe. C*eft le fervice le plus utite ^ 
>9 mais le plus dangereux pour celui qiâ 
» ofe le rendre. Les Annales du téi^^ 
» lui apprennent encore que ce fut It^ 
33 mieux récômpenfé^ cet nohime vécut 
» & mourut dans la faveur. Sans doùtç 
â> Teftime générale Taura protégé contre 
*> le dépit jfecret d'un Roi qu*ii felloiteto^ 
» cehfêrî Non cet hommë^ vk fou vent 
» toute la Cotirlîgtiée cohtre lui, maïs 
9> Pamitié cofiftantè du Roi le fàifva <!é 
*>' la haine des Courtifans. Alors leùtgù 
•3 fe dit , voyons donc cette hiftoîre d*utt 
••homme antique dans le plus brillant 
» des fièclés modernes ; Ife quittons uh 
» moment toute cette pompe pour mé^ 
^ diteV- fur là Vertu >». 

Il Me TefttbfeKjue dès le ^èmlé*' 
pis dans là cariîère , les deux Orateurs 
annoncent d'une triatiière bien fenfîblé 
le cara^re de leur efprit : le premier 
diflèrte * avec beaucoup de gtavité & 
dWphaïè ; 1^ fecotid anime la fcène 
|>ar \m tabteàtrd*îmagînatioti. Rien dé 
fi&s agréable ^ de pluis naturel que 
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t:ette t(pèce de dialogue entre le Sage 
& la Kenommée i le ftyle pourroit 
€tre en quelques endroits plus noble 
& plus ibigné ; ifiais je ne fais û c^oç 
ICmplicîté, cette rudefle , îrette négli- 
gence fauvage de fëlocutîon , qui s*ac-r 
commode fort tien avec le génie , nt 
^'accommode pas encore mieux avec 
reloge d^un homme finwlc » franc 8c 
auftèrc/tel que Montau^u 

ibans les deux I>iicours, on ûiitâ 
peu-près Ja -matcKe hifiorique,^ mais 
iVf « Garât a du moins une apparence 
de plan ; il coniidère Montaufier eomme 
tourtifan à^ Louis XlVfii commeGou*- 
Vefneur du Dauphin; voilà deux points-' 
de-vue marqués bien diftîndtement* 
JA. de la CnuUt fonde tout fon dîf- 
cours (ur le développement du carac«> 
tère de Montaufier; cette idée a quel- 
que chofe de vagUe Zc de trop, géné- 
ral , & ne préfente au Lefteur rien de 
net & de précis : un défaut plus con- 
ïdérable encore , c*eft qu'il ne fe hâte 
point artez (Tentrer en matière : en- 
traîné par le go'ût dominant auquel 11 
facrîfie quelquefois, il î*engage dan^ 
des réflexion? méta|iyfîques/ui: là naC- 

Div 
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,ture &. les effets de ce q^ue Ton appelle 
k curacthre. Ce morceau très-feî: fictrè»* 
alembiqiié , devroît être retranché du 
difcours qu'il défigure abfolument» 
On peut auffi reprocher à M. de la 
CrcuUc de s*être taop airêté fur les 
premières années de Momai/Jisr;'hc 
îcdeur eft impatient de voir cet homme 
vertueux fur le thcâfre où fon mérita 
a le pi vis brillé, c*cft-à-dire à la Cour 5 
M. Guratf^his fage> gliflc, léger viment 
fur les accefloires & fe preffe d^arrl-r 
ver à l'objet principal, La pluparrdes 
détails que (on riviil place mal-à-pra-~ 
pos au commencement de la première' 
partie ; M. Garât les a fondus habife- 
ment dans le corps du difcours 5 il eft 
^vident qu'il a fiir fon concurrent Ta- 
vantàgçr de Tordre , de la liaifon des 
idées » &, d'une diftribution mieux ea- 
tenduè ; majuii dans cette efpèce de ca^ 
hos où s*égare M. de la Cretelle , on 
rencontre des traits lumineux , intérêt 
fans, cflentiels 2 par exemple, n*eft-il 
p3S étonnant que M« Garât n%it rien 
dit de Tabjuration de Montavfie^ : voilà 
une de ces aâions ûnportaptes daQ2^ t^ 
vit d un bopune que rOratçûi ot.dpit 
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jamais paflèr fous filencc ; auffi FUchier 
s'eft-il étendu fur l'abjuration de Tu^^ 
renne. AL de la CreuUe a traité cette 
matière délicate avec beaucoup de fa« 
geffe & d'énergie tout à la fois. 

» Il ( MontauJUr ) fut long-temps 
» pauvre & proteftant , & il dut à ces 
>> deux malheurs Tavantage de fauvei: < 
M fes jeunes années de la moUeflê & de . 
» la corruption des grandes fortunes^ 
>» & d'acquérir toutes les vertus dcs^ - 
M feâes perfecutées il eut pour ce 

' » culte ( le proteftantifme ) le zèle ^ 
» d'un martyr ; il furmonta foYi dégoût 
» pour la fcolaftique , jufqu'à Tç ren- 
as dre un puiffant théologietr , & il 
« alloit par-toiit cherchant des difpu- 
9> tes ou des combats. Cependant oi^ 
»> aboutit ce grand zèle ? a ime abju- ^ 
9> ration dans la maturité de ion âge» 
•> Abjurer la refiçîah de fes pères 1 

• » quel afte pour un homme de bien ! 
J3 en eft-il où il doiye apporter des 

, » intentions aullî pures , plus d*èxa- 
a> men , plus de terreur ? Il devien- 
» dr^it le. dernier des hommes ^ s'il 
i»4édoit à des vues d'ambition ^ s'il 
mompi^u fur titcmelle, vérité poiir 

I>v ^ ' 
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fy cieitc^ s'alarme^ fi ïa venté rappelle , 
•» reftéra*t-il datw hi danger^ de Ter-^ 
1^ rcur^ piyvtt fe ùtecvçv' des feupçonsf 
to det notmnes ? Ce ftroit une . autre 
^lâcheté. LTiôiniriede bien obiitifa 
«> canfcîence & non pas à Topiniôn» 
H Cependant it eft heureux dans un 
^ pareil moment d*avoîr une réputa- 
• tîoft cftri réponde du fond de, notre 
«» cceur : t'étoit TaVadtage de Mw- 
«b taiifier. -n 

J -Ignore Pourquoi les deux auteur* 
tot dOTayé ce retoucher les portraîti; 
de Richelieu te de Ma:^arih , déjà tracés 
par dTh^biles peîrîtres : ils dévoient 
^ craindre la compïraîfon, & Tintêrêt de 
^ leur gloire léï5 invitoît \ écarter cei 
peînr^sres înutilef, A ne confîdcreir 
^ùe Texécution , ^ de la CrculU à 
Jtaieux repréfenté Richelieu y ic M. 
Garât a peint Ma^^arin d*une touahè 
plus ferme ; mais fous les deipc ont 
lîianqûé^fa i^çlTembliite *: p^(îHi^^OIl- 
frelavértté, tous les d^ fô!nât)lâ- 
itoablf s d*avoîr défcfiîté aVbc uifie' ïu- '^ 
ilace indécente des hommes refpefÈ^ 
|>les far leurs tadens, pat les ferviÇes 
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qu^tls ont rendus à la France^» Se ^iH 
m^gré leurs défwCs tiendront toô- 
jours un raqg diftingué parmi les 
grands Miniftres : notre littérature 
moderne offre de fréquens exemples de 
cette ridicule témérité : (dans ce fiècte 
orgueilleux , le plus chétif écrivain 
s^arroge le droit de «èiter à fqn ttlbund 
les plus illuftres perTonnages de Thi^ 
tôire ; il ft y'a point de barbouillâifr 
de papier qui,p6uf fe donner l'air d'un 
phUoiophe profond ^ n'infulte à la 
mémoire des Rois ou des Miniftres r, 
qu'une antique vénération a confacrés; 
Louis XI F lui-même , s'eft vu en butte 
â la licence de ces vains frondeurs ; 
mais ce qu'il y a de plus malheureux^ 
c'eft que les lefteurs font fouvent b 
dupe de <ette hatdieflè extravagante^ 
ik s'imaginent qu'il faut que Ces aue* 
teixps ibient eux * mêfnes de grands 
^nies & des hommes extraordinaires:^ 

Îmifq^'ils n'ont que du dédain poui: 
es .ob}éis de l'adminLtkn) publique^ 
Âtant de montrer Momaj^r ï la 
"^ ' ^ Cour , M. Garai fe livre ^ i'endïQiH 
fiafme ^ùe lui iftfpire l'éclat du non?» 
veau règne de Louis XIV ^ 8c laJccnaif? 
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isLsCt des Arts , il s*'éleve même ju(^ 
qu'ati (on de la poefie , fon ftyrd 
5 anime & s'çchaftffe , il eft malheureux 
que ce brillant-coloris ne foit employé 
qu*à revêtir des idées frivoBes&iauttes 
que fai d^a relevées dans Tèxameri 
de fon difcours.( /''aye;^ /iN<^ i8.> ' 

^ÈUen ntft heau que U vrai y tt vraifeulefi ai- 
mMtw 

Af. de la CntclU , au coïîfraîre , quoi- 
-qu'ordinairement it s^abandonne afTex 
à fôn imagination y eft ici beaucou]5 
plus réfervé & plus fage, mais s'A 
n*eft pas auffi poétique que M^Garar^ 
4I e& bien plus folide & plus]udicieuXr 
>> Ne tombons pas , dit- il , ckns 
3> l'idolâtrie des contemporains de 
» Louis XI F i ne voyons pas en lui 
93 un Dieu dont . les feuls regards 
93 avoîcnt fait naître tant dcr prodiges j 
> les beaux (iècîes des Arts Se dtt 
r»5 génie , font préparés par tous ceux 
» qui les précédent» Si nous exami* 
93 nons bien les grandes découvertes^ 




9» nous verrons que depuis deux cens 
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^ 2Xts fEurope & la France arrivoient 
^i lentement k une époque propre â 
33 être fécondée par un Roi qui vou- 
3> droit décorer la puifTance de toutes 
33 les créations .de Teforit humain ^ 
i>i couvrir tout fon peuple de fe gran- 
» déur, & ouvrir fat le théâtre du 
33 monde fa plus magnifique repréfen- 
33 tation qui fut jamais. MontaiifiîT la 
33 vît commencer , mais il avoit déjà 
33 vécu pendant quarante ans dans le^ 
» m<Burs précédentes ^ & c'eft peut- 
33 être à cette dernière cîrconnance 
. 3b qu*il dok de n*avoir pas abaifle fonr 
35 caraâère dans la nouvelle Cour r 
33 ne pouvant plus changer , fon carac* 
j» fère y fut au contram entretenu & 
*3 même iirîté par la réfiftance qu'il 

3»ébrouVcît. >» 

Cette dernière réflexion eft pro- 
fonde ^ maïs M. de la Cretelte parle ici 
en pHilofophe plus qu'en Orateur, & 
{tltMs diminuer la gloire de fon héros 
en nous révélant la véritable caufe de 
<:ette franchife & de cette auftérrté ^ 
ciaé' Momaufitr conferva au milieu de 
ù Cour ; il ne fit que fuîvre une hahî- 
tudc invétérée , il fut Vertueux par 






tempéraffunent, il ri'eut point èe paf- 
Çon à combattre , & le livfa aux 
mouvemens naturels dé Ton coeur. 

Le cQfcouts dé 'M. Carat jqù, plein 
de lieux communs 3 c'eft-à-dire de ces 
tirades ifolées où Toïi développe une 
-maxime ifénérale. S'il s*agît d'expofer 
la conduite de Montàujîer à la Gour 5 
rOrateur commencé par tracer un 
magnifique tableau de la corruption 
à&% courtifans ; s*il lui plaît de fuppo- 
fer que Momaujîer a contribué beaur 
coup à faire fleurir le bon goût & les 
Arts ; il s'engage auilîtôt dans une 
difleitatîon fur l'utUité que les Princes 
peuvent retirer des Arts • quand Af<?/2r 
taujizr eu cnoin pour éloçer le Dau- 
"phin , c'eft une occafion pour - M. 
Garât de donner une longue & fauflè 
définition d'un Roi : au fujet^de cette 
chaumière où le Gouverneur fait en- 
trer fon cleve , le panégyrîfte s etead 
^ûir la pulflànce de Timpr^iSoti pro- 
duite parle contrafte : il aime âg^né- 
raïlfer fes idées , c'étoît auiïi la manière 
de l^feVifeEÏrqui fe plaifoît a faire briller 
fon efprît; les Orateurs qui ont du 
'^énie dédaignent ordinairement ces 
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#à(fi>urces , & JTâns s'égarer diûis d*in- 
génîeufe^ dîgreflîons , ils font aflez 
fitei^Ads pour tirer toutes leurs beautés 
éù, fond tticine de leut fujet ; Bajfua 
ô*a point <Ié lieux communs, & fes 
réflexions font toujouî's fi intimement 
liées à fa ttiatière , qu'on ne peut les 
dû détàeher. - 

t' M. ^ la CretiUle^^ beailcoup plus 
l^ervé que M. Garât dans Tufage de 
ces oi*nemens étrangers : lorfqu'il 
amené Montaufier auprès de Louis 
Xir, a ne perd point de vue fon 
héros pôiM: faire une peinture vague & 
générate ée la €out & des cOurtifan^ , 
mais il *npus montre combien il étoit 
difficile i& dangereux de dire la vérité 
à la Courbé Louis XI F* *ï* ^. - 
• oy ThDS cet impofant appareil du 
si thrône tout commatidoit ime fou- 
T> mîflîon ÉGfîs téferve-, une admjratîoft 
sriîlencieufe, rien n^ avertiflbit plus 
» que l*pn pouvoiç parler avec là" 
5'i franchife du zèle', avec latdnfiance 
^M ramkié,que la mâtgîiariimfté'du 
^jPriflfee; mais où font les côftirtifans 
3i qui fâchent y croire, & qui ofent 
»» s*y fer ?" combien le bon îfcnri fat 



93 plus grand dans ta fimpllclté & la 
» fapûliarîté de Tes moeurs ! il fie 
>y voyoit dans (es premiers fujets que 
3^ les compagnons de (es viâoires , 8q 
93 toutes les expreflSons de Tamitié 
»> fortoient cpntinueÙement de fa bou- 
09 che & de (on cœur. En palËmt de ia 
3? CQurpour arriver i h Cour Je Louis, 
» Xi y , on croit pafler de celle 
53 dAUxandrt , encore ^fimple Roi de 
» Macédoine , à celle d'AUxofidre ^ 
:>3 tranfporté fur le thrône de Darius. 
3» Lotds parut encore dédaigner Texeni- 
9) pie de fon ayeul dans une autre 
w vertu ^ dans la popularité. Ge Roi 
33 chéri entre tous les autres comme 
33 le meilleur ami du peuple, le portoît 
ï3 vraiment dans fon cœur; ons*afluroit. 
33 d'un bon accueil en lui en parlant ; 
33 il le chcrchoit toujours au milieu de 
ai Tes fêtes & dans les jours de bon**. 
33 heur ; par fa bonté attirante & pater- 
^ nelle , il relevoît Thumahité de cette 
«3 dégradation , où Tavoit fait tomber 
>3 la tyrannie féodale. Louis renouvella. 
» en quelque forte ce crime de la Bar* 
33|)arîe par l'orgueil de fa magnifia 
^ cence. Toute cette grandeor dout il 
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^) marcholt ; cfnvironn^ g toute cette 
9> inflexible dignité de Ton maintien 
» (èmbloient dire au peuple : oiiorc , 
>3 mais riapprocht pas. Je le remarque 
9> avec douleur , mais fe dois \ Thur 
a» manité d'exprimé cette plainte , 
9^ jamais il n*a reçu lui-méffle lapriere 
9» du pauvre , jamais il n*a adrefle une 
>» parole à tm homme du peuple ; 
9> cependant H montra fôuvent une 
-^ belle ame au milieu de fa Cour , il 
» vouloit le bonheur du peuple > & il 
93 defîroit fon eftime, » 

• 

. M« dt la CrtttlU contredit un peu 
les antlthèfes de M. Garât fur la pré- 
tendue familiarité de Louis XIV ^ ceux 
qui fe donneront la peine de comparer 
ce paifage avec le morceau fur la Cour 
qu^on lit dans l'éloge couronné , & 
que j*ai déjà cité en entier, verront 
que M. Garât a plus d'efprit & d'élé- 
gance , mais qu il fatigue par une 
recherche pénible dans les idées , par 
un ftylÊ fymétrique & compaffé ; . ils ; 
aimeront 1 éloquente fimpHcité de M. 
de la CrutUt , & trouveront dans fon 
langage peu foigné plus d'exprcûion 
j& de vérité. 



^ - . * ■ 

Voils vous rappeliez fans doute > 
Monfieur , tes raifonnemens jful;>tils & 
alembtqués que M* <rarat met dans la 
bouche de Montaujkr ^ lorfque cet 
homme franc fe détermine à vivre à la 
Cour 2 j*ai obfetyé que TOrateur avpit 
V fbrt.iniai faifi le ton convenable au per^ 
ibnnage qu'il faîfoît parler 2 c'eft dans 
cet endroit fur-tout qu*ëclate la fupé- 
lîorîté de M» de la CretdU ; les parole^ 
^u*il prête à fon h&tot font pleines de 
vigueur & d^une mâle fierté; on croîÉ 
entendre Montàuficr lui-même qui dit t 
» Texemple de mes yeux m'invite d*al* 
33 1er vivre dans le râlais des Rois, & 
a>moh devoir de citoyen m^oblige 
»d*aller y demander une fonâioti 
» publique. Comment me coriduiraî-je 
^dans ce féjour? Comme un homme 
«> qui y vient faire fon devoir. J'clevc^ 
ï» rai la voix pour le foible , j*attaqueraî 
y> ropprelTeur ; je porterai au Souve- 
» rain l'opinion publique; Je Jouerai 
» ou hlâmeraîielon ma conkiehce, & 
» je foirerai à mes pieds ceux qui s'a- 
3> vîliront ; c*eft un rôle qui refte va- 
» cant pendant des fîècles dans les 
>> cours ; je ne le fens pas;au*de{ïus de 
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^ 9Mi , èc je tay voue tdut èntiefn 
^ Quel eft ce jeiilie Roi qui fè préfêDtd 
s> à fon iîèc^le avec de fi brillantes ddP 
«>tidéiss, & ^tti ahnc^ce de grands 
«> ièndmeiis? Voyons coJâHnetit il foin 
y> tiiètidra la préface d^tm hoâlitïe qui 
i»ne ilatte p^s\ ïhms qui dément «let 
^9 flattelffis^ Sans dèute on fera bientâe 
»> faâg;aé de moi dmà té lieu d'intrî^ 
•» gànîs te de f^iSetér; }e ferai encore 
9> plutôt révolté de lears -fentimens St 
^^ leurs mœurs I mais je veux etitret 
» ëfr gueire avec etix -; fi je fttis vriftcu i 
*> dors il me fera perr^is de -.reveniif 
5:> vivre pauvre & conteftt d^s lechâ- 
éy teau û6 meis pères. Je vais donc à 
» la Cour, mais je le jure par tout ce 
5> que j*aime & tout ce que j'honore , 
» JY dirai la vérité ^>* 

Ce qu*il y a de plus frappant dans 
la vie dé Momaufar , c*eè. te^ choix 
' que £o;/w -ï//^ fit de lui pour préfr- 
der à l'éducation de fon fils unique, 
& la manière dont cet homme ver- 
tueux fe conduîfit dans un pofte fijm- 
t)ortal3t & fi délicat; les deux Ora- 
teurs ont déployé toutes les forces de 
ieur éloquence |>our traiter digne- 
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çfient cette partie de leur fu jet, qm i 
fans contredit, eft la plus intéreflante j 
tQus deux ont einbelli. leur difcours 
d'un magnifique lieu commun , fur Té* 
ducation d'un Prince ; mais leurs idées 
fur cet objet font tout-à-fait différen- 
tes. M« Garât foutient un fophifme 
avec aflcï d^efprit & de fin^fle ; M. ^ 
laCnull: expofe avec force une grande 
vérité ; il a de fon côté Téloquence & 
la raifon. M. Garât prétend que le fé» 
)our de la Cour n'a rien de dangereux 
pour lin jeune Prince defUné auTnrônèj 
& ne peut en aucune manière nuire à fon 
éducation : j'ai déjà réfuté cette opir 
nipn y mais M, ^e U CrtulU la combat 
avec bien plus d'énergie. 

te Les hommes ont remis leurs de(^ 
)> tinées entre les mains dW feul hoûir 
9» me y qu'au' moins on le rende capa<-"^ 
d3 ble de porter ce redoutable fardeau \ 
9> qu'on le rende digne d'un emploi fi 
9> augufte. La fageffe humaine n a pas 
» de plus grand ouvrage que celui-ci i 
M les loix n*ont pas d'objet plus im-* 
53 portant à régler ; où font donc îeî 
p> & les plans de la fageffe & 1^$ dif^ 
3) portions des loix ? Les loix fe x^ 
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^ fent^ \^ (à^es ne font pas écoutent 
9^ & voici coxiuxieiit (e fait cette édu« 
îj cation» 

. M Cet enfant qui doit régner efl 
^ élevé au mSùsix de la Cour. Sa foi* 
>> bielle repole dans un berceau ; oiais 
>> ce berceau eft déjà entouré d'adora- 
>> tions ; c'eft le thrône de fon enfance, 
» Perfgnne après le Souverain n^eiV 
?9 iervi avec plus, d^appareil ^ & ne^ 
9> reçoit plus d Hommages. Il marché » 
7^ OQ fe profteme \ il bégaye quelques 
" ?> mots y on çcoute avec re(peâ: ; il fe 
9» fâcii^, on tremble ; il pleure, on 
9» cUroit que Tordre du monde efl in«* 
^ terrompu s qn veut Hinftruire , mais 
»> qu*auroit-il à apprendre ? Eft-il un 
>* enfant ? Eft^l un homme î N'eft-il 
^ pas un Dieu ? On ofe quelquefois 
»» lui parier de fes devoirs, mais tout 
»> ce qui Tenvironne ne lui retrace que 
vt fes droits & fa puifTance^ Rois , c^eft 
^ ainû que l'étiquette des cours a 
\i réglé rinftruâion de votre jeunefle ! 
j» Peuples, c-eft aînfî que Fori forme 
aj yos maîtres ! ah ceffeat de vous crain^ 
9» dre & de vous accufer mutuellei- 
^? jïient ; vm^ préparez d'une autna 
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» Olânière votre dûfldnée commune* 
>' Qudle. doit dcxnc être réducatîo& 
t> de rhéfitier d*un thrôlé? Celle d*uff 
99 homme d'iifeérd,» «nftute c^le dHih 
«> j^oi II Ëiut qu^ pafle par tous le9 
. n-éfénem^s qîiir\^éuveii»t hù donoof 
•» 4^ idées aines , des fentimens hu*^ 
•^ mdttta , qui peuvent exercer (^n cou^ 
^ i^i;e> développa fpn génie , afièiv 
ipmir &'vertu^ Ticez le donc de 1» 
^? Gcmr ; inaifyoïtéïAe'ifâns ut» fùlh^ 
99 tudH enyir(^ne2 -r le de. la mifêre 
^ publique , & Bon de la magnificence 
^ du. trône) cacheznimis'il fe peut ùt 
n naiilance $ pivez«le 4b tXHit <.ce qui 
^ pourroit lui être dan^reux , même^ 
H ^ta caref&s & de ramour de fa fa^ 
nàâllei il n'eft pas né pour elle, mai^ 
n pour iinpmpire; il viendra untiimpï 
n où vous pourrez l^ameneràlaCoi^r, 
>• lui dévouer fon rang , lui en &ire 
9> y^itablemem çomprendi'e & les 
H devoir & les dangers ^ & lui bien 
.» perfuader que ni ia nature ni ta rài^ 
-pftlofi n^ont établi, que l^on pourroH 
*»» gouverner les hommes ^ns des t^^ 
?^ lens , fans des vertiis% 3> 
. JU Mie ieçop d'hvp^axiit^ <j^e 
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fJtbntaujicr donne au^ Dauphin en 1$ 
^(ànt entver 4aQ$ une chaunuere , a 
quelqye cKofe 4e fi toi^chant & 4e Q 
pathétique par elleTOiéiaae » qu'eUe étoit 
capable 4'échauâer ^ d'anioier Teiprit 
le plus aride ; il n^e femble q^e M^ 
Garcu n*a point mis dans ce morcean 
le fentîment dont il était fufbefltîble , 
^L qv'il raconte uni|e^'féchement uni 
^necdote^ (I in^eflahte» 

cç Moriimfit ibrt un jour avec 1^ 
ar Dauplun de ces jardins & de Q^ 
9> parc bà ^Louis avoit employé iuiq 
jp partie des tréfors de TËtat à des tra« 
«rva^x Aériles pour fon peuple. 1a 
«> Fnnce voit quelques chaumières S^ 
9 demande ce qu^ c'eft«. On lui répond 
.fi que ce font des habitations d'nomi 
9 mes; & il ne veut pas le croire, 
m Momauferiût defcenclre le Dauphin 
» de cheval y il le mtînd par la main â( 
l^le fait entrer oans la chaumière*) 
# Cifi-rlÀ^ Monfàffuur y lui dit^il^ ç^^fi 
^fous u chautm que vît la nation. qu$ 
I» vous devc^^ gouverner ; voilà le paiii 
m dont font nourris jceux.qui fournifr» 
^ fent aux délices deVotre table ; voil^ 

y ^ |>aille % Ja^\jç||ç couchçpî' ce«){ 
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»> qui élèvent vos Palais. O paroles fu-^ 
3» blimes ! oh qui donna jamais une 
«plus t^ellè leçon à rhcrîtier d'ua 
» grand Empire •• Je crois q\ie M#^ 
Garât eût bien fait' de fupprimer cette 
exclamation f;roide & iangujilahte ; 
puifqu'un trait fî touchant ne difoit 
rien à fon cœur y il dévoie fe bpmer 
au (impie récit, J'aurois auffi dédré 
qu'il fit parler Momaujhr d'une ma- 
nière plus jirflc & plus ex^âe, & qu'il 
ne lui fît pas àixjt^i'ifefi fous ce chaunU 
que vît la nation qut vous deve[ gouvct'^ 
ner , car il eft faux que la nadon Fran^- 
Çoife vive/ou^ le chaume. 

Voyops maintenant, Monlîeur, iî 
nous trouverons plus de fenfibilité & 
^énergie dans M. de la Cretelle. 

» Us forteçt un jour de ces magpîfi- 
f> ques jardins de Verfa,illes que les 
» Arts viennent de créer pour for- 
» gueil dp Roi , & qui femblent une 
m viâtoire de fa puiflanc^ fur la nature 
>5 même : à peine ils ont fait quelques 
*> pas , & déjà ils apperçoîvjsnt des" 
it chaumières : elles coui'rent rétendpe . 
»*du Royaume ;. les Palais y brillent 
H dç Joia en loin , êc^encore lés chau- 

\ mière3 
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» "tïiîeii^s les pfeflènt-ils de tous côtés» 

» Ah qui peut, dit le Vtmcèl^''habker ces- 

^ trlfics '& dégoûtantes demeures ? — 

^ Alonfeigmur ^ entrer & vous alle^ le 

njçavoir^ Afors-à rafpéd de ces ttiurs 

»<iélat>rés, de <:es mti^bles vils & 

-3> graflîers, de xrette chétiVe nourri- 

» ture ^u ùauvre qui manque fouvent 

» à fes bekHm^ de cette famille defie- 

» cbée paï le travail & la fakn y le 

» Gouverneur s ccrle : voye^ , Monfci' 

» gneur j c*eftfous ce chaume^ cefi dans 

^ ceut mij érable retraite ^te " logent le 

ï> pire , la mire , les enfans , qui travail-» 

»> lent fans 4:ejje pour payer torâont vos 

>» Palais font omis -, 6* qui meurent de 

yy faim pour fiévenir aux frais 4e votre 

>t tal>le. 

3» Son ame profondément 'bleflee de 
yy tout ce^ défordie moral des grandesr 
y> fociét^s^dece contrafte de f extrême 
3> opulence 8c des befoins extrêmes , 
3> ne peut plus contenit fa douleur : i 
3» la répand toute entière dan( ce }eune 
^ »'cœur , que tant d*ob|ets^ décnîran&l 
y> ouvrent 'a la pitié ; & dans une fainte. 
yy indignation il lui parle des avantages [ 
. 9» attachés à (bo irang , cqmme d'une 

. Akn. 178 !• Tom. F. E 
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->> forte de crime dont il avertît & 
n confçience^ Ah ce n'eft pas avea 
%i d*induftrieux ménagemens \ c*^ 
^ avec cette énergie qu il feyt parler 
^ aux Rois de leurs dettes envers le» 
|3 peuples, Que cette terrible vérité 
13 retentiilè encore une fois à leurs 
1» oreilles fuperbes 3c délicates, qu-ell^ : 
»> aille troubler la fat^flè joie des Cours 
>» & flétrir toute leur pompe. Je leur: 
90 adrefle ici au pom de tous les mal-* . 
if heureux., ces belles paroles ; voyc:^^^^ 
^cffi fou$ c^ chaume , cejl dans ccué: 
n mifirabU ntraiu que logent kphc^ Aç? 
n mire , U^ cnfans ^ qui travaillent fànsic 
n cf(lc pour payer Cor dont vos Palais: 
nfor^t orné^ , & qui meuren$ de faini^ 
n pourfubvenir aux frais de votre toile ^ jic 
• Jamais peut-être Louis XIV ne pa-i 
rut plus grand, que lorfqu*il fautint lec 
Gouverneur qu'il avoit choifi, contre: 
lescaballes des courtifans>& les plaintes^ 
d'une m^re tremblante pour les jours, 
de fon fils , lorfqu'il prononça cçs bel-.- 
|es paroles ; je ri ai qy^unfils , mais y ai*-, 
mtrois mieux au il mourût , qiu de le voir 
fans lumières or fans vertus ^ &deprifager, 
^^ilfira unJQUr/Hm^ 0,m^fujets, Çfw 



Ibot-là dé ces traits qui accablent TO- 
râteur, parce que le fimplerecît fem- 
ble au-aefliii$* de tous les embetliffe-» 
mens de fon art : Cependant M. Ga^ 
fàt s'eft tiré avec beaucoup d*adrefle 
Se de (uccès de ce pas difficile. Il 
Commence par tracer un tableau frap* 
pant de Toragé qui fe forme contra 
Montdujîer ; & lorfqu'il femble que 
tout Paccufe & le condamne, il in- 
troduit fur la fcène le Roi Im-mcme 
qui le défend & le juftlfie. Parois , Mo^ 
Ttarquc magnanime^ &c« J'ai" déjà cité ' 
le pafTage , & )*aî rendu juftice à ht 
ÎJeauté' de ce mouvement otatoit'e t 
4àns tout ce morceau , il mé feihble 
qte M. Gàrat Temporte fur IVt ^ At 
Cruelle ^zt n'eft pas que ce dernier 
n*aît à peu près les mêmes idées ^ ' 
niais eîles ne lont pas placées dans un 
jour fi avantageux. Il a moins d^art ^ ' 
moins d'élégance & de*noblefle : ce- 
pendant fa (implicite vaut fon prix^ ^ 
& cet etidroit ' même -de fon difcours 
jDi^eft pas fàiis mérite^ ^ 

' c< Voici une fituatî6n où l'on peut 
•a'trembler poiir la fermeté' de Loius 

M^^iFlui-même, Il s'agit de fon fils i" 
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« 

«j & il faut qu'il prononce entrp^ les 
33 craintes 'd*une Reine & d'une n^e 
^j dont on a fû fe ménager les fuppli- 
9> cations & les larmes , entre les re-* 
^y pr^CentauoQs des honnêtes gens me* 
3> ^qs de ja Qour , If. Finflexibilité des 
53 principes de Montau/ier^ Q Roi ! fou- 
as yiens-toi que €*eft ta confciçncequî 
33 racboifi j Vo^drois-tu te démentir? 
p> Il ne fe démentira p^s ; il fe mori^ 
» trera plus grand que jamais. Je nai 
»j quun jUs 9 &c...._yoiià le jugemeni: 
.^» ,de LcmSj, S\ir cette grande queftion , 
w les Courtifajis en r^eitf confondus* 
33, Pour cette fois , du moins leurs ca^ 
«3.balss ce pr?va.udrpn.t pas fiir les 
33 VQBU» de la .nation^ ils auront vai-* 
33 nernënt attenté à la gloire du Prince , 
33 en voulant revoquerj^ûfî beau choix, 
oa'yk ils ne chafferont pas Thomme de 
93 bien de la plus importante fonâion 33^ 
ia vie 4p Montaujur n'offre point 
de faits propjeS à faire briller f^o- 
qpence, la par.tie principale dç fon 
' éloge n^eft fondée que joir les belles 
^^roles que la ^rad^ion nous a con- 
lervées » & qut nous honorons aujour^ 
/hâ çommp de hlUs dtdions ^ jcomme te 



/ 
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témrtjiie îngénifiufement lILdcla Crc-^ 
' telle. Cctbit donc une néce/ïîté pour 
!es deux Ofateur^ de recueillir avec 
foin ces paroles întéreflantes ; de les 
placer à propos , d*en développer fe 
fens, d*brn[er & de nourrir leurs dîf- 
cours de ces traits uniques & pré- 
cieux, Tou^ lès deux auflî ont em- 
ployé cette reflburce , avec certe dif- 
frence, que les paroles de Montau- 
Jur donnent un nouvel éclat aux pen- 
i^es deMé de ta Cretelle^ au lieu qu'ef- 
ïes tïuîfent quelquefois à celles de M*' 
Garât; p^cfe que -la fîmplicité, le ton 
mâlôf & vigoureux du héros, font, 
/eflbrtîr Taffcdation & la féçherefle de 
fônPanégyriftç..D'ailleùrs,il me^fem-^ 
f>le que m* de la CretelU a jconfulté de^ 

• meilleurs mémoires qtie M. Garât ^ 
Voici un trait frappant qu*îl a mis ha- 

' bîlement eu eèuvre , & qui paroît 
avoir échappé aux recherches de l'O- 
rateur couronné , piiifqa il n'en a fait 

* aucun u&ge. 

<ç Ce Prirtee ( k Dauphin 'y Ettve de 
y> Montaufitîy y eut un moment brlt- 
5* lànt; i! entra en vainqueur dans une 
wtphce importante , après avoir cioiif^ 

Eiix 



93 tré pendant le liège de la valeur &' 
'^3 de la bonté. Ceft ici une de ces 
33 circonftances où les peuples $*exa- 
^ gèrent leurs efpcrances ^ & où les 
»> Courtifans n*exagèrent que l'éloge» 
» Le Roi remercie fon fils & toute la 
55 Cour , le traite déjà comme un. hé- 
'^5 ros : & toi^ homme franc & jufte^ 
'» pourquoi ne viendrois*tu pas pren- 
ds dre part à fon fuccès , à la gloire , 
» Se donner de la confiance à fa vertu y 
3i> par Tautoritc de ton approbation ^ 
9> Oui fans doute il y viendra : ^ fon 
53 cœur eft plehi de joie , & . il a bien 
» plus que tous l^s autres I^ befoin de 
»>rcpancher : il écrit auffi au vain- 
5> queur de Philisbourg , fa lettre eft 
)9 dans l'a mémoire de tout le monde » 
'9 mais il faut la lire ici folçmnetlement 
w pour la gloire de celui que nous ho- 
9y norons. Monfeignmr ^ jç ne. vous fais 
M point de compliment fur U prhfe de 
» Philii^howgy vous avic[ une bonne ar-^ 
SI méi , des bombes^ du canon & Vauban» 
» Je ne vous en Jais point' aujji fur ce que 
5a vous êtes brave y c^efl ime vertu hcridi-^ 
^ taire dans votre maifoh; mais je* me 
ii réjouis avec vous de ce que vous êtes 
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%i bon^ âbiral^ faifant valoir les firv^ 
' -^y ccs4c ceux qui font bien : c*ejijhr quoi 
»yV vous fais mon complimetie. Hadilnd 
» vrai y jamais tu ne te démens» Tu ne 
-w veux pas que ce jeune vainqueur dé- 
•9» daigne un mérite réel pour s*en at- 
^3 tribtier un qu'il n^a pas : tu penfes en 
^3 Sage , tu écris en Républicain , & 
^> ta louange même porte une vérité 
^3 & une leçon 33» ^ 

Dans ce morceau intérefifant^ on re* 
txlarquè quelques phrafes d'un %le pré- 
cieux & guindé ; par exemple : les 
'Peuples sUxagirent leurs tfpctancts^ 6* 
"tts Courtifans n\xagkrent que réloge. 
J?onner de la confiance à fa vertu par Caw^ 
ioruè de ton approbation. L'Orateur fa- 
crifie quelquefois au goût dominant ^ 
& ion idem efi fouillé par TalSeâar- 
- tîon moderne : en vérité, avec du nerf, 
vde la chaleur & 4^ Tame, on peut iè 
:pailèr de ces miierables preftiges s je 
-dirois à M; ^ la Creulle^ 

' L^art î^ efl pas fait pour tûh ta n en as pas befoin* 

Les mêmes réflexions furie bonheur 

:qui accompagna conftamment Afcvt* 

ioitfar jufqu'à ia moxty termjr^eiu ks 

E iy 



h 



104 ^^^^^ LïTTÉRjiîMX. 

deux Dlfcours ; mais la marché: & le^ 
ton Ae chaque OrateuF^, font fbit dif^ 
ferens i M^ Garât ^2SÎ&z monotone dans 
le toui: qu^il doiine à fes. idées , finit 
comme it a commencé-^ pac rioterro»- 
^tioad'un homme étonné:i<2vemf>afr- 
iient donc aujfi qudqficfois cwc admira,-^ 
/^/2,&c..Teleft fon début ;&à la fin de 
fon dlfcours.» il: eft encore dans; l'ad** 
miration : H eji donc vrai y dit-il,. jri<r 
>> quelquefois mi.moins onpciu terminer. Cc^ 
» loge ttumgrandkçmmeJansparUrdcfes 
^y malheurs & des triompAesjIe rjjijujiice ! 
'3 Prefque tous lés hommages que l'élo?- . 
.33 quence a rendus dans ce Lycée aux 
>y hommes qui ont honoré la patrie, ont 
'3 fini par des larmes répandues fur leur- 
py deftinée : On a yu: Vffâpital & SuUy 
:» teicmînant léursjours dan^igi retraita 
5> & dans la difgrace iDefcartes fuyant la 
» perfècution de pays en pays, & ne 
33 trouvant d*afyk que dans un tombeau 
33 élevé fur une terre étrangère.. Fl- 
^^ Tulon ^ pratiquant fes dernières vertus y 
'33 exilé d*une Cour où il avoît toujours 
33 adouci la véflté'par les grâces de fon 
3} génib ; & Montaufier quj n'a jamais 
o) rien ôtéà la véritédece qu'ellçadQ.tei^ 
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3* rîblôpourjes méchans , termine danit 
^ une Cour (a longue carrière, pleine 
»> d'honneurs & de profpérités ». 

M. Garât fe jette enfuit^ fur le* 
fooanges de touis XIV ^ qu-H a extrê*- 
mement podiguées^dans toute là fuite 
de fon difcours ^M; dt ia Çntellc fe 
rsenfenne davantage dalis fon fl^ët; il 
ne fe borne pas à dire qu'il eft éton-^^- 
oant que MontauJUr ait jouf à la Ceut' 
d'une proipérité confiante ; i} nous o^ 
fre le tableau -de cette vieillefïè glo- 
rieufe & fortunée, mais onpeut lui re- 
procher avec juftice , des idées trop ' 
lubtiles , une métaphyfîqile pénible i^ 
il fe confirme en vain poumons expli-- 
quer pourquoi les^ grands hommes 
font encore plus confidérés dans leut* 
vieilleffe; cependant ce verbiage alemr- 
^ bique n'èmpéche pas que l'enfemble - 
de ce morceau n'întéreue & n'attache" 
davantage que la tirade de M» Garar^" 
^iTous allez en juger.- 

cc La vieillefle confacre le génie &: 
yy la vertu : cette foibleflê où' ellt noxisp- 
.» amène , ce repos aucjuef elle nou§^* 
» condamne , défarmenr tes prévenu- 
D» tiûns:^;le^inimitiés 9c Vènvk i U çra^ 



k 



é> auguftes veftîges du temps emptelntf 
fi9 fur notre front, femblent dé]kxecu!f 
)> 1er. notre gloire dans le paffë* C'eft 
f9 le iïioment oà on la fait entrer dans Ax 
» gloire nationale , & la reconnoifiancè 
» publique commence : eltevoudrotc 
99 diflîper cesr ennuis » ces douleurs qui 
H nous aflîègent y & nous ranimer dans 
y^Jes tranfports ; on diroit qu^eUi a petit 
9ique nous itu dffcendions dans ia tomhe 
^ avec un caur mécontenta Montaufierch^ 
>j tint de bonne heure tout le refpeô 
d) dû à la grande vertu : U n'étoit plus 
^ permis d'attaquer là lienne par des 
^9 foupçons ou des plaifantertes« La 
fta Cour elle-même en eût fait joftice ; 
9> ion eftWe étoit une proteâion 9 
w rhomme qui avoit trahi fon devoir 
9> trembloit en /a préfence. Le Cour- 
M tifan n'ôfoit rifquer devant lui le poi- 
^ fon de la flatterie , & f heureux întri- 
9> gant jétoit fouvent flétri par . un de 
7> (es regards. Le Roi étoit plus tou- 
-m cké de fon fufftage que d'un trophée 
f) qu'on \\xi élevolt dans la Capitale. 
f> Le Peuple à quiilfaut que toutes U$ 
>9 renoflunies parviennent 9 e& à qtttil ap'^ 
mfortkndmt d^ faire aUe de la vcrta^ 
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%>le Peuple le nommoit dans (es en* 

^> tretiens comme il nqmmoit Turenni^ 
93 Quand il voyoit paflèr la Cour,. il 
^ demandoit où tjl cet homme qui dit 
» toujours la vérité /Et quand il répétoît 
53* cette formule fi tendre de ks plain- 
»3 tes : ah fi U Roi le/avoU ! Il penfoit 

' oj i Montauficr^ & il efpéroit dans fon 

' » courage ^>. • 

. Le dernier trait de ce patallèle, 
Morifîèur, ne vous laiflera plus aucun 
doute fur le caradère particulier des 
deux Orateurs: vous allez voir évî- 
dcmment que M. Garât aime à diflep* 
ter , tandis que M. de U ÇfetelU cher- 
che à émouvoir : c'eft dans Tun & 
dans Tàutre à peu-près la même idée; 
le fpeâacle des vertus dé Montàufier 

; leur donne occafion de déplorer no* 
tre corruption préfente, & de nous 
exhorter a réformef- nos moeurs/ Que 

Fait M Garât} il examine pourquoi, I^s 
Peuplés , même les plus éclairés , fe 
corrompent & per^t leurs mœurs ? 
Appliquant ènfuite ces réflexions 
générales au^ François en partîcu^ 
lier^ il obferveqa^ên: perdant leurs vef*. 
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tus ils perdront aù(C leurs grâces ficr 
leurs qualités aimables.^ 

Que fait M., de la CrudU ?: il met 
'dans la bouche de Montaufi.tr uqe 
texhortatîon vive & pathétique adref- 
fée aux Seigneurs Frsuiçois ; mais il faut 
.vousmettre fous les yeuxles deux mor- 
ceaux , vous en fentirez mieux la dif- 
férence. Jeconunençe par. celui de M« 
iGaraî. 

^ Peut-être que les talcns que les 
» paflîons mçme peuvent féconder &., 
9> faire naître , fpnt-ils moins étrangers 
3> à rhomme que la vertu ,^ qui exige- 
»> fouvent le lacrifice de toutes fçîs 
09'paflipns ; \^ Arts & le géfiîe ne 
o> peuvent, (auver de fa décadence une^ 
3» nation où les caraÔ^f es s^afFoiblif- . 
a» fent. Eh que de peuples on voit dans 
» rhiftoire, retombant dans là barba- 
^ rie des mœurs , éclairés encore de 
3» toutes leiirs lumières !. nous ne vou- 
» Ions pîùs-que'des qualités qui nou« 
93 rendent aimables \: vcm^ n!Q|ibfiôns 
y> point que tés, vertus doutes , font , 
30 les dernières qui paroiflênt dans les 
o3 fociétéS5& qu elles touchent àTépo- 
\ao que de ik corruption & de la honta 
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^^dés peuples. Rappelions - nous que 
» c'eft dans les lîècles de Fhèroïfme ^ 
09 au milieu des.viâolres , & dans lès 
»> temps oiUs tes- âmes étoient . vraies 
o> pfirçé qu'elles* étoient fortes j qvie Te 
>» François a mérité la réputation du 
39 peuple te plus aimable o» l'Europe ; . 
^3 & il nous ne vouions pas perdfe 
y> cette réputation , difons-nouinfahs 
» Cfiffè que pouncorffervermême nos. 
3^ grâces-, il faut confervernos vertus , 
m ic que û le talent de plaire peut 
oy fumre à un Ironwne privé, une na- 
^tioji pour être aimable doit: encore 
99 avoir-de la grandeur, ^y 

Eco^toris maintenant Ml Je tii Crl^ 
iUlh^ moin$ politique & plus Orateur ^ 
ou plutôt écoutons Alo/tf4;^er V qui 
dans h vieiUefTe adrefiè aux courtifaiis 
firîançois ce généreux difcours. . 

3> Enfant des héttes , que pourrslî-je 
» dire de vous à vosayeux que févaîs 
» bientôt rejoindre.. Couvrirai-jé de 
33 rougeur leurs fronts auguftes, eti 
m leur apprenant: que vous ptéférez 
i)9 nUuilratiôn des grandes places à ta 
9» gloire des, belles aâions »,& que^- 
?».v:ou$.defcendez. Couvent idies intdl- 
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3> gués , à des balTefles ? Vivez fana 
>> dignités , fans faveur 5 mais gardez ' 
»> cette contenance fièré & libre que 
>3 vous avez droit de prendre aux pieds 
n d'un trône affermi par les exploits de 
,>* vos pères, & défendu encore pair 
» vot»e épée ? Mourez pour vos 
>5 maîtres, mais (dites leur la véritç. 
» Cet antique refped que votre nation 
» vous porte n'tp point unt date^ i^ais 
53 un gage qiCdlt vous donne a^iivance 
53 de la protcclion qu'elle attend de 
33 vous. Regardez-vous donc comme 
5> fes députés perpétuels auprès cfu 
» Prince pour umpUrfa vie privée de - 
33 V exemple- de tomes Us vertus & de 
•^> tous les cchfeils de f honneur^ Voilà 
»3 Remploi des hommes généreux, & 
»> c'eft le vôtre. Sans doute il af àts 
>3 dangers , & iàns cela quelle gloire 
>3 mériteroit-il ? Accumulez les difgra- 
»3 ces qu*il yoiïs obtiendra; ces difgra- 
^3 CC5 font des triomphes dont vous 
»3 léjouifTez vos ancêtres. Sçavez-vous 
>3 cependant ce qui fauve la vertu au 
33 milieu à&s périly où elle s'expofe? 
>3 C*eil le courage qu*elle met Hans 
93 fes aâions, dans its paroles ; c'ell 
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,9> le refpêâ qu*eUe imprime jufqu' 
9> fes ennemis* Je ne connois rien qui 
97 doive être plutôt renverfé dans une 
^j Cour, qu*une vertu timide & inceiç- 
>9 taine, que pourrois-je vous dire 
>y qui vaille ce que vous voyez ep 
3> moi ? Mes cheveux ont blafichi daqs 
3? ce féjour de nos Rois., & lorfque 
.*> nous avons tremblé pour la vie dii 
3^ grand, du Magnanime, Louis y fo\^* 
^5 venez-vous en.., il ipe dit: .M de 
y^ Montaujîcr vous avie:^ bien raifort 4^ 
a? pkurtr; vous aurig:(^ perdu votre meif" 
>) leur ami. Cette parole que mon 
.93 ccEur me répète toutes les fois que 
.>» Je Tabprde , a été lé prix de mofi 
.55 zèle févere, qu*il a plus connu eq- 
9ï core que toute, ma tendreffe. Fils 
>» des héros , ma vie efi encore trop foi-- 
■ 9> ble pouf vous fervîr de modèle^ mais 
?3 je puis au moins vous léguer rexem* 
,>3 pie de madcftinée,comme un encou^ 
,aq ragement au fier , au généreux hon- 
, » neur de vos pères. 33 
. .Cette tirade eft défigurée par plu- 
Ceursphraifes obfcgres, entortillées , & 
prefquc inintelligibles : û refpcS de la 
nation pour Us grands qui nê^ point ux^ 
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dctUy mais un gage de la protecfîôhr' 
qu^elle attend r remplir la. vie £un Kài 
de r exemple des vertus & des conjcîls de 
' Vhonntur v une vie trop' foible pour 
fervir dé modelé ; toutes" ces fâçt)ns 
de parler (ont forcées, peu naturelles', 
&* approchent du gaKmatias ;. on eti. 
remarque plufieurs autres de cette 
efpèce dans Iç. difcours" de M. <i^ ta 
Cretellé. . 

If réfulte die-^ cet examen que M,. 
Garât a plus d^art, plus d*élégance &. 
de correôion dans* lie ftyle,plus de 
fuite & de lîaifbn dans Tes 'îdtfe« , mafs* 
il cft froid , & compafTé j phèin de lieux 
communs & de drffcrtatîons. arides v. 
: on trouve chez M, de là CreteSe une 
nature quelquefiorisfàuvage , une élcf- 
cutionapre,rùdej& fouventincorreftè, . 
une marche brufque S^preu régulière , , 

* plufieurs traces dWeftatîoh & de mau- 

* vais goûtt mais avec touf cela, il acfe 
'la chalein: 5 du mouvement & de 

Tame , il a le fécret fi rare d*àttacher &, 

' d*intérefler r ce font ces qualités q^î^ 

lui donnent une certaine fiapéfioritér 

for M. Garât /parce -que dans Télo— 

\qaence le plus^ grand-de tott&4e& dé?- 
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iânts , c'eft la féchereÛe & la froideur^ 
" Quelques partifans. du goût mo- 
derne diront que c'efl là de la vUilU 
JUtètoriqju : vieiHe foit y. mais c'eft la. 
bçnne , c'eft la rhétorique de Démof- 
tkene & de Cicéron, & il me fembte 

2ue ces Orateurs là.valoient bien ceux 
'aujourd'hui., 

Je fuû,.&:c» 
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LETTRE V. 

Peinture des Idées^ voU în^8^* de aoo 
pag. A Paris ^ che[ Saugraiii le jeune , 
là veuve jy\it\iQÇti<Q & Colas, Librat-^ 
res^ijdï*. 

X-j A Grammaire , Manfïeur > eft de*^ 
Venue depuis quelque temps unefcien* 
ce des plus à la mode. Le nombre des 
bons écrits n*éft t>as augmenté pour 
cela ; c*eft qu'il eft plus aifé en géné- 
ral de donoer des préceptes que de les 
pratiquer ; aînfi tout le nlonde differte 
lur la vertu, & Ton trouve très -peu 
d'hommes vertueux. Dailkurs comme 
la grammaire^ dans la partie théorique, 
tieiit beaucoup à la Métaph) fîque, elle 
a cela de commode qu'elle prête à la 
difpute , fans exiger un grand tra\^îl , 
iii une grande éruditiorï. C'eft un pays 
îmmenfe , où Ton fait fouyent des- 
voyages de long cours , quoique l'on 
n^ait que des provifions médiocres. 
Un- Ecrivain rcve fur l'art de parler; 



. 'A, » M à «. 1781. \%S 

1| change quelques dénominations re^ 
^ çues ^ met les chofes. dans un ordre 
. différent ^onne peut-être une expli-^ 
cation heureufè de quelques difficul*' 
tés peu importantes ; aufC-^ôt il croit 
; avoir réformé le genre-humain, & nous 
avoir rendu un fervice que. rien ne fau- 
jroit payer* Il faut dt; la fagacîté , fans 
! doutev pour bion raifonner fur cette 
matière; mais elle a dé/à été traitée 
,paf tant d'Auteurs , on a C fort appro- 
ché du vrai furprefque tous les points, 
, que celui qut iriettroit la dernière main 
9l. Fouvrage , 2c le conduiroit à fa per- 
fe<Stîo;i , ne pourroit guères s'applm- 
dir que d'être venu après les autres. 
Jç ne prétends rien diminuer de U 
, glpire de ceux qui ont réuffi en œ 
'^^enre, mais je ris toujours, un pea , 
f lorfqu'ils exagèrjent tant leurs décoq- 
Vertes, & lorfqu«? les ignôransleur dç- 
^çernent de&horineurs ii diftîngués : j'ai 
'vu même quelque part le titre de grand 
"fervird'épîthète ù un grammairien mg- 
.dem^.je*eft aflurément mériter la gran- 
*deur*a^peu de frais» [ 

Vous connoifïèx , Monfieur , le ca- 
raâère des charlatans. Les droguas 
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qu'Us débitent font ^ à les entendre^ 
bien fupérieures àcellte de leiû'i con- 
frères, & celui qui parle éft toujours 
on homme merveilleux» Ceux qui eri- 
feignent tes méthodes des fciences ^ 
ont quelque chofë de ce penchant à fe 
feîre valoir aux dépens des' autres, ibît 
dit (ans blefler ïa vanité de perfonne. 
Les guides précédons ne font propres 

au'à vous égarer ; eux feuls vous con- 
uîront par h, voie la plus facile & la 
plus courte. C'eft avec ce ton de fran^- 
chife que débute TAuteuranclnymedela 
peinture des idées. Sans précautions ora^ 
toires , il dît naivement ce qu'il penfe,. 
& pour s'épargner la peine des appré- 
ciations toujours embarraffantes, lieiA— 
Bràflè dans la même profcription la 
foule de ceux qui pourroient lui faii^ 
ombragé*. Tomes les grammaires font 
chfcureSy difecbieufes^ & imparfaites.^ ov^ 
là un arrêttrès^cfeir , mais tes intéreffés 
pourroient bien en appeller & dire aa 
cenfcur; 

Ce n*eft pas-vous du moins qùî'nous 
fe ferez voir. 

En eflfet, pour vous mettre, Mon- 
fieur, au-fak de laqueftion^ vousfau^ 
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rez que notre Peintre des idées réduit 
les parties du dlfcours. à trois , qu'il 
appelle fubfiantifs , vtrbts tt modiJUa'^ 
tifs: Il n V a rien de neuf i cela , 
excepté k dernière^ expretîîon j car 
personne n*ignore que çlufieurs Gram- 
mairiens ont déjà uit la même réduc- 
tion , &c ont diûrlbué tous les mots en 
trois clafles de noms, vertes icjignes 
Je rapporu Ainfi , quant a cet article , 
notre Anonyme n*eft point du tout ori- 
glaal , mais il Teft beaucoup relative- 
ment aux principes fur lefquels il ap- 
puyé fbn fyftème* 

Ceft là proprement ce qui eftâ lui 
^iàns fon livre ^ c*eft .là ce qu*il peut 
revendiquer à titre d'inventeur , & c'eft 
aixâî ce que je vais entreprendre 
4^ vous expliquer j fi toutefois je 
puis fuivre F Auteur , foît en m'élcr^ 
vant à la hauteur de fon vol , foif en 
defcendant avec lui dans ' les médita- 
lions les plus profondes* Préparea-vous» 
JVIonfieur , je ne dis pas feulement aux 
fubtilîtés de la MétaphyfiqueJ, mais en- 
core aiMC myftères de la tliéologie,peut* 
être, miîme aux ieçrets de la fciencf 
cabaliilique« 
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Jurqu*ici Ton n'a rien entendu eà 
grammaire, parce qu'on n*a point connu \ 
la définition de VEtre. Oui, Monfieur , ' 
la grammairis eft la peinture de VEere^' 
par coriféquent pour nous donner une . 
connoiflance parfaite de cette peinture ^ [ 
îf falloit nous offrir une idée claire , dif'^ . 
iinSe & developpécÀu modèle qu'elle ap- , 
prend à imiter. C'eft ce qu*on n*a point 
ehcore fait)ufqu*à préfent; eft-if éton- 
nant après cela que toutes les gramnaaî- 
res contiennent tant à^crreurs dont Us 
corîféquences'foni àangtreufcs .•• eft -11 

étonnant <ju*ayec de* telle;» méthodes • 

oh ncpuijjc acquérir la connoijfancccxpîi^ 
cite du langage ^ & qu^on apprenne moins , 
âparlerqu*àdéraifonner^ ««Cesmalheu- 
>5reùfes grammaires dans lefquelle$ 
»» on ,a oublié tout net de parler dé 
nVEtreSc de fes rapports^ ne doivent 
>3 plus >déformais (ervîr aux premières 
#» inftrudions ; elles fembleht n'exifter . 
9y que pour faire le tourment des jeu* ' 
99 ries gens , & les dégoûter de Tétudc h^ 
Qu'on fafle main-baflè fur tous ces ' 
Ouvrages qui ne contiennent que des , 
formulés iénebreùfey; 'la "riouvejle mé- 
thode y a leur offrit des principes lùm^ "' 



ntux U auihenûques,. Ds vont être intro- , 
duits dans le fendiiaire de la Naturç ; ils 
vont connoitre VEtre & ki rapports; y . 
' a-t-ilrien d« plus ricr^tifpour eux?& 
n* eft-a pas à craindre qu'ils ne qwttent - 
toutes les fciences pour celle-là ; quoi- 
qu'après tout, rinçonvénient ne feroit- 
pas grand, car « la grammaire neft 
3> plus une fcience , mais plutôt la-» 
«brégé de toutes les fcience?, pu du 
^» moins la fuite & la confirmation dé . 
» celle qui eft la plus importante Çc 1^ 

»;b1us fublime »» 

On trouve dès la première page un^ 
fikplication du mot idU , qui pourroit 
diminuer un peu la confiance que 
l'Auteur voudroit infpi'«. " Ce mot , 
» dit-U,éft le même quele latin ID, cela, 
». c'eft-Mlire CE ,- ou Us ckofa qu on . 
» voit LA .', Il y a-du malentendu ici , 
l'Auteur ne faUroit ignorer que le mot 
Uk eft tout grec, ^ qu'il vient du 
verbe uUi^ voir. Mais ne nous laU-., 
■ fons pas prévenir , ^ vpyon» fa doc; . 

trine fur ^Etrtf ._ 

y. Qu'eft-ce que l'Etre ,. en q^Qu 
» confifte-t-il? Queftion importar-W , 
/» dQot on n'a poini donné çncore- J*- 
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•^folution »• L'anonyme vient ftiîfi 
doute de quelques pays inconnu ^ 
dans lequel on n^entend point ai-gu-' 
Bienter les Scholaftiques y quand iX 
lïous dit fi hsfâtdknent qu^ofl n'a jamais 
repondu à fa qiieftion. A f égard de 
\ ce qu*il ajoute que cette quéftion-eft 
importante-, nous aurons peine à cf ôife 
qu'il parle" férieufemeftt , car il n*y en 
a. point fur laquelle on courre moins 
Tilque de fe tromper ; a-t-il peur 
qu^on ne prenne pour un Etre ce qui 
n'en feroit pas un ? Mais lui - même 
ôe répond pas trop catégoriquement s. 
fans dire précifémént ce que c*eft 
flu*an sjE//*^ , H nous aç>prerid qu*îl ren- 
^rme trois . chofes diJlinBcs , quau" 
qu^indiviJibUs , Veffince , Vcxijience & la 
fi>rme ^ qu^il explique .enfuite comme il 
peut; ce gui n*eft ni très -clair, ni 
très-divertiflant pour la jeunefle 5 mais 
ce qui fuit l'amufera peut-être davan- 
tage» Après avoir divife TEtre eh 
Jfirittul & matériel j après avoir* mis au 
rang des Etres . fpiritu«ls , Dieu , les 
jingis , Famt^ il ajoute : ^j le fpiritûel 
» & le matériel fe corifidèrent chacun ' 
^ fous deux rapports que lk>n appelle 

w genres, 



A y J9 É M I781. lût 

ayr genres > mafculin & fiminin. Lô 
»^care. mafculin a pour caractère la 
»:> force , la vertu aétive. Le genre 
»> fiminin a pour apanage les grâces , 
5p la vertu ^roduftive , &c. Ces dif- 
n f înâions font néceffaires pour appré- 
» cier parfàitejpient toutes les choies , 
3?.& en raifdnner avec plus de faci- 
^^ lité >3^ Malgré le férîeux qu*affe<5èe 
l'Auteur, otr eft tenté. de rire de fa 
<|iftradion, & la diftinâion des genres 
maftulin & fiminin qu'il nous annonce 
comme (î nUeffairc, ne le paroîtra 
gijgres , quand on voudra raifonnec 
ftir Dieu , les Anges & Tame. Pour lur 
il n y entend pas malice , car à ta " 
page 38^ il fait une application des 
* genres , qui n'eft pas moins cpmique : 
w on peut dire que JE repréfente un 
/»> Etre androgyne , TU un Etre 
-3j gynandre, &1L un Etre doublement 
39 féminin j^& Amplement mafculin v. 
On parcoureroit tous les grammai- 
riens anciens 8ç modernes , qu*on xxt 
trouveroit rien d'aufli bizarre. 

I^*Auteur a h bonne foi de conve- 
jiir que fa définition de ^étn n'eft point 
conforme à celle des Métaphyficiens» 
Akn. 178 1. Tom, V, F. 



\ 



f 1 poufle même le fchifme cju'il a fait 
avec eux , jufqu'à exclure à^ nombre 
àes êtres la brpte ^ îa mafièrtu Ainfi 
les animaux , le Ciel , la te»re , un 
jPalais 5 \in r^ifTéavi ^ ne jGbn^ point des 
^tres , maïs bien Aq% facultés , où 
formes de l'être. Vous voyqz , Mon^ 
iîeur ;, combien tout cela eft lumineux 
fie authentique , & for-tput propre i 
infpirer le goût de Tétude àla'jeunefle^ 
Un fécond point capital dans I9 
fyft^nje de Panonyme , point auflî elïèiv 
4îel&.auffi bien prouve que le pre* 
jnier , c'eft que ips voyeïles reprcfisih* 
^ent l'être infini > ^ les coxifonnés font 
la pein)tuje des former L'Auteur qyî 
^s'applaudit à chaque inftartf de la 
jbeaiué & de la certitude de fes princi?- 
pes , en donii^ différenj^çis démonftra* 
fions , fuivant la capacité de cj^ux à qui 
xI a affaîre. Par exemple pour quelques 
génies prlviUgiés y à qui il a tti donni 
lie connottre les grandes vérités y & qui 
favent les admirer ; le nonibre des 
voyelles ^ celui des confonnes les 
perfuadèrade refte,. A l'égard de ceuy 
f^ui 9v^ f Intelligence pl^s bpmpe ^ il 
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iccùmule les démonftrations avec une 

fécondité qui ne laiiTe rien à defirer. 

Cependant au milieu de fon enthou-^ 

Saune ïl a encore aflez de fens froid 

îpour craindre qu^on ne. tire auflî de fa 

ilbârine des conféquences dangereufcs. 

Voici comfïie ïl les prévient dans une 

note page 33. 5> Je ne prétends pas 

» pour cela , coniiîie les Spînofiftes , 

» que Venfemble des Etires foit Dieu , 

^ mais bien que les Etres inférieurs à 

>> Dieu ont t plus parfaite reffemblance 

93 avec les facultés où rapports , que 

vi préfente Cet Etre fuprême w^ Cette 

fnote en demanderoit oièn une autte 

où Ton montreroit comment les Etres 

inférieurs à Dieu « la matière & tous 

les corps , par exemple , ont la plui 

parfaiu ftjjcmhlanci'àsit^i les facultés de 

Dîeu> En attend^anl que l'Auteur pare 

i ce nouvel îmronvënient , admirons 

comment ce fublinae écrivain s*eft 

perdu dans le labyrinthe de fa meta-* 

phjrfîque , cômnienf en pelant grand* 

maire , & par Tenchaînement de fes 

principes , il en eft veiïu au point de 

frifer le fpinofifme ^ 8^ combien efl 

édifiante f abjuration qu'il fait d'un 

f ij 



iyftême pernicieux <jui poùrrolt réC». 
iembler au fîen» . . 

Il veut, comme je vous Taî dit, 
MonfieuF , que le nombre des vojrelles 
qu'il réduit à fept , 5^ celui des conn 
fonnçs qu'il réduit à quinze y démpn'-î 
trent fes principes aux gcnics privilé" 
giés i pour ïi^oi qui n*ai pas le moindr^ 
privilège a je çefpeéterai cette preuvq 
llngulière, parce que je nç me flattç 
pas de la bien comprendrez mais ]q 
ibv^tiendrai que rien n'efl: nKÛns affurç,.^ 
que la fixation des voyelles ^ fept, L^ 
raifop tirée de Tharn^onie, $cdu noni? 
bre hàrnioniqye qui eft irrévocable^» 
[ment fept, eft des plus frivoles, Le$ 
diftérphs tons de la gamme^ étant tou$ 
plus ou moins forts, fqnt capable* de 
former une harmonie s mais quelle 
harmonie réfulter^-t-il des différentes* 
voyelles , qui, quoique produites par 
une ouverture de bouche plus otj 
moins grande , peuvent néanmoins 
être prohonçéçs Routes du même ton-? 
■p'âilleyrs nous avons réellemeht plu^ 
de fept voyelles , 014 fons (impies , 
çians notre langue, 
ï^çyt-çtrç q[uç 4ans i}nç ^oi^ye^^ç 
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'ildîtîon TAuteur nous développera c6 
iqu*iï ne fait qulndiauei* aujourd*hùî. 
Qu*il devienne plus hafdî, & qu'il ne 
nous parie plus par énigmes , fur- 
tout dans ks notes% Voici un nouveau 
ïnyftèrc au baç de la page j'a, 33 Aucun 
i>3 caraftère tî*a été calqué fur des 
î» objets matériels ; mais tous au con- 
93 traire font des hiéroglyphes d*un 
^> origine beaucoup plus relevée ; 6* 
33 qi^U n* appartient quaux vrars C.o 
33 d'expliquer. 3> En vérité Pon diro;t 
"que i*Âutéur pàtleroit aux Francs-Ma- 
çons , ou aux frères de la Rofecroix l • 
eft-ce qu^iï eft honnête dans un traité 
'de grammaire de mettre des lettres 
tmtîales fuivies de points , pour don- 
ner la torture à je ne fais combien de 
leâeurs, gens fîmples qui prendront 
peuf-être les vrais C. pour lés* vrais 
thrétîens , ce que je ne préfume pas 
€treie fens de l'Auteur. Je connois 
Hm homme d*efprit qui a dîclaré par 
écrit qu*il trouvoît auïïi du luminmic 
Vlan? cet ouvrage;- mais fûrement lès 
notes ne font pas cenfées comprifès 
'dans fon ceitintat, , 
"" Dans tout ce qui précède faî 

Fiij 
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extrait , j-ai refferré les raifonnemehfr 
de notre grammairien ;.U eâ jufte de 
le feire. quelquefois parler Jui-mêmc j^, 
vous jugerez. mieux cUi caradère de. 
fon efprit». Fattifan déclaré de T^B/r^ ,, 
H fui rapportas non-feulement, toutes 
les formes fubaltemes ^ mais tous hs 
mots de toutes les langues ; il ne croit, 
pas qu'on. puiffe refufer à V£tri FhonT - 
lieur d'être lô radical , unique & pri-r 
çîitif ^ »,on n'en peut douter, dit41v 
:>> xjuand on cqnfîdere l'unité de prinr 
3*1. cipe de toutes les chofe;s en gcn^ . 
>> raU ou. des cliofes de mzm^ çenrei. 
i> lorfqu'onybitque tous les Etres onj 
r> la même origine ; que tous les hôni'^ 
n mes ont le même père primmft'^m^r 
?i porôU. que tbus les corps, provien-. 
f^ nent .des- mêmes élémens ,,& c^ 
>3 élément d'un principe j^toique , que 
>> tous les germes dé là i|iême efpèc^ 
« ont eu le même g-erme radical; qup 
^chaque fcienee n'a qu'un principe 
15 fondamentalî que la Loi & lescon^ 
9) mandemens fe réduifent à l'aquoup; 
»3 que la géométrie li'a d'autre élér. 
sèment original que le pomt, & qiie 
a» dans l'aritlunétiqi^ tous ]&% noni^ 



9b*^res fe* rédwfent à Tunîté: alors §> 
^ dis-je y il faut être pleinement con*4 
^«''vaincu qirîf en eft de même iles 
*> motSs , & qtt*il vty en a qu'im qur 
»3> foit proprement nz^tfZ.*?> 

Je ne fais , Monfieur y ce qui tqu9* 
étonneiti davantaj^e y ott t'a multitiuk 
des preuves ;■ our leur ji^eflè.^ Ge/â;« 
primitif y ce ^«nsoe , cet Hémem , ce 
/^oùtr y. cete^ i»»/r ;r if ityr a pas le nioi^ 
à diitg à tout cela; mais iur-tout ne- 
ttouvez-^YOià pas i^^oi is^hs camn 
mandemens UûSiM% fort àpropos? Cettiit' 
âo quinte éhuiDératicm e& terminée^ 

far un pldiage de i^éxôde^dansl^quef 
Keu révèle à Moyft, le nom qu*il 
avoit choifi y. & c'eil )uftement le^ 
veroe y^ yîiif ; & par on audre p^dlage 
de rEvangitë oii iT eflf dit , Ti^-*' 
Chnfi tfi la parùlu^<y!à: QJt qui s'ap?» 
pelle ennoblir là grammairet^ao L'Au- 
n teur a bien raifoa de dire que de 
jp» tous ceux qui onr écrit fur cer 
•r objet , nul n'a poffédé comme lui ,. 
n là connoiflance de r£//y •-Cependant 
i^ fans elle on ne peut rien apprécier; 
»av^c efle tout eft aftif , tout eft 
#* lumineux 9 tout efl fublime : Êms- 

Fivr 






s^ elle tout eft mort , tout eft confus 
m fion , tout eft ^éncbres >». Mais il 
faut encore pour compléter le fyftême 
ne pas admettre plus de trois fortes de 
jïiptsycomme nous Tavons dit;» alors 
m t6us les nuages font diÛipés ^ toutes 
« les difEcultés font vaincues y tout 
^harmonife^ la grammaire </^i>ie/z/ la' 
9» fcience la plus belle ^ la )p\M^ utile & 
vi la plus prccimfe w, L'Auteur, ne fe 
poilede pas d^ joie en penfant aux 
avantages de fa rare découverte; la 
Laitière de la, Fontaim n'étoït pas plus 
Itranfportée , en ion géant au gain qu'ai-» 
lûi^ lui .pr€iduii:e.là liqueur précieufe 
qu'elle portoit. ., , 

. Ayant diffribué à chaque forte die" 
inots les fondions qu'il croit leur apr- 
jpartertiirexclufivemçnt, ilconfidcre les 
accidens de cesmots, c'eft: à-dire pour 
les noms ., le genre y le nombre , le 
<;as , pour les verbes , la perfonne , la 
;temps , la mode, la voix. Il n'y a 
,rien de bien curieux dans tout .ce dé- 
tail, qui n'eft pas une matière où Ton 
puifle innover beaucoup ; cependant 
A>vi y trouve de temps, en temps des 
jBemarques fingulièrçsr» Par exemple U 
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iâk que le mot duludo a pour forme 

le genre Jufexe qui offre plus fouvent 

ridée de ce qu*il défyfne. Vous fentez-^, 

M oàdeur , combien *ce cornplimeot 

«ft galant pour les dames : Tanonyiiite 

a efpéré fans doute qu'elles ne s*aph- 

• percevroient pa^ qu'Û porte entîére- 

-ment à feux 5 pui(qu-il y aiirte4njSnît!é 

'<le mots qui font du mcBié gértre que 

ifo&ei/o , fans que* le beau fexe offre 

plus fouvent Vid^ dé ce qu ils défi- 

gnent. - ' ' ' , * 

A propos de i/, FAuteur le met du 

genrp commun , parce qu'on dît , il 

tfi furvenu une femme ^^qup^'dzné cette 

occâfion il eft employé polir défigrtcr 

- tin^ Être fémînîn. Cette raifon eft peu 
'^folide. // n*-éft pas plus féèiinm icf , 

'qu*il h'éft pluriel dans cette phrâfe, il 
-yi dix heures ^ c*eft de part & d'autre 
-ïin gâlllcifmè dont rexplicatîoii fe 
; tfôute pâr-^dut^ 

Il ^écufe 'les l griftimamérts d'ayoîr 

cËt que 7«5 ét6h firiiplemeht du genre 

mafculîh , je n*éft conhois point qui 

••mérite ce reproche» Femme ^ dit-il, tfa 

- ^ue fe genre féminin , parce que ia 
finrnk m fmt avec F^omme qu^unfml 



/ 
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& mimtttn^ J\iY6ue boonteient ^Ue 
je n eniei!id& i^a& ihi patceqiu del ce^e. 
dpèce* . " . ;7 -- 

L'Auteur qiii ne laiiTe paflèr aucune 
occaiGon' de montrer qu'il eft verfé^? 
dans les hautes fciences , la théologie, 
la géométrie ^. la mufîque , la C^» 
Iti'akeà la page ij20 & fuivantes de ce 
ciu'il y ade pli«?'Curieux:dans Târithmé- 
tiquCé Ce.prîficjpe trivial de gram- 
maire que /$ nombre jinptU^r s^tnttnd 
^i/»ya2/, eft pouflui une propofitionî 
inconcevable». 3>£ft<e que le nombre. 
9> ne feroit ijAus l'affembîage deplufieur^ 
>> i«^W^ ?'Ëft-ce. que Tunité eU&Htaên^a 
d» ne feroit pas nombre , Tunité fans. 
a> laquelle il n^ a pas de calcul, St 
3> i|i|^on ])6ut appelle^ le nombre par 
d> excdUnu , lé nombn unherftl 3:>.Vous 
lentez, Monneùr, dans quelembar^ 
ras a diife- trouver un écrivain quijie 
veut rien avancer que de lumimm^^ 
£mitht$ù^^ A'uffi pour s^ tiijer U: 
a'ar poÎQtv épargo^ fes peines > ^1^, a 
confuké de tous côtés* Eîifui parboo- 
bèur pour li|i èçpour nous, y n certain 
Swedenéorg ^ fait un traité intitulé , 
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'SS^3 de cet admirable traité que notrb 
Iframmairien a t^pouvéla iblution de (es 
difficultés. Il ne falloit pas moins 
<^'un homme<:apab|e d'éclaircir Tapo- 
calypfe, po\ir nous autorifer à dire en 
sûreté de confcience que le nombre 
Jingiilier s*enund tfun ftuL Aidé dés 
lumières du révélateur Swtdemborg y 
TAuteur a compofé la définition fuî«- 
vante ^ afièz clau'e pour des gens qui 
«itendeht Tapocaljpfe. Le nombre 
exprime la Loi ou Vordre inhérent de: 
; toutes ks puijj onces ou facultés , qui 
confiituent un^. tout. ^^ D'^àiprès cette 
0»» définition , continue Tanonyme , le 
^ leé^eur concevra aifément ce .qu on 
3> doit entendre par le nombre ^ngw^ 
^y lier icpluriel^KYous verrez , Mon^- - 
fieur, M cela eft fî aifé à concevoir 
d'après cette lumineufe dcfihition , & 
pour que vous en aye^le plaifîr tout 
entier , trouvez bon y s*il vous plaît i ^ 
^e je-n*a}oute point ici les deux^ 
explications <jue 1* Auteur a la com-^ 
pfaifance^ de nous donïier, pour ne 
ïaifler aucune obfcurité fur une ma- 
tière fi intéreflante. 

On voit par ce ixaàt Se par beatt* 

Evf 
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iKOup d^autres que nôtre Eciivaiàtrou^ 
Ion fu)et trop au-deflbus de lui : à cta- 
.que inftant il s^élance hors de cette 
^hère étroite, ks exprefGEons .s*anir 
inent y fan fiyle s'élève , on fent tout 
ce qu'il lui en çoûie pour fe propor- 
tionner à l'intelligence 8f à.l'attentîoa 
.d'une jeuriefTe en général ign^^rantô & 
diftraîte ; par exemplç > ce n'eft* pas 
pour elle qu'il parle , quand il dit^' 
« Cette prérogative qu'ont les mot^ c^ 
»5 & /^d'accompagner tous le$ nom^ 
3i eft une image de celle qui eft le pro^- 
5j pre de l'être infini, d'être avec & 
?3 en tous les êtres >;>* II y a des gens 
<\m difent petitement les grandes chor- 
{cs^ I Anonyme trouve quil eft plus 
beau de dire grandement les petites. 

Cela eil caufe que quelquefois il 

'«[lanque d'exaditude , & que fes afler- 

•^ itîons peuvent prêter à la cenfure. II 

' |>arle auiH Cpagè 137 & 138) de îa 
vie & -de l'aftiop de J'être, le tout à 

, l'occafion du nominatif & de Taccufa- 
3tif, En cela . il eft le maître , mais il 
Jiel'eft pas de nou^ induire à croire 
que la matière çlle-mêmè auroit h vie 
'^ raSiqn. Pourquoi $'e^priijae-.t-H 
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aînfL? «« Oh apperçoît fi peu la vie ic 
^3 l'adion de la matière diftinde é.^s 

^3 trois règnes, qu*on eft tenté de 
»:> croire qu'elle n'a ni Tune ni l'autre; 
^> mais ce qui prouve qu'i/ n\n ejl pas 
3> ainji^ c'eft qu'il n y a riçn de périt 
35 fable qui ne ibit fulceptible de chan- 
» gemens continuels. Or , les çhaç- 
» gemens font le produit de l'aâion v« 
Je fuis fort éloigné de foupçonner les 
intentions de l'Auteur , mais il a une 
manière de raifonner qui n'eft pas pour 
tout le monde. Il prétend que la ma-^ 
ûère a de la vU & de VaSion. Ou qet 

. argumeDt renferme un cercle vicieux » 
où il ne fait rien à la ^ueflion préfente. 
Si par cette dernière aSion^ dont les 

. chanrgemens font le produit, l'Auteur 

^ entend une aâion qui appartienne à la 
matière, dont la nlatière foit le prin* 

^ cîpe,rairertion, eftévidernmentfaulïê: 
il n^ a point d'adion pareille ; par 
conléquent ces changemens ne (au- 
roient montrer que la matière ait la vie- 
& V action : s'il entend au contraire une 

JL. t 

aâlon que la matière éprouve , Çc 
«comme il le dit plaifament, une aciion 
d* emprunt ; en ce cas raflertion ^^ê 
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prouve rien 5 : & il nous fera totijou js 
permis de croire que la matière n'a ni 
vie ni action.^ 

H eft aflèz Cngulier qu'un mince ou»-' 
vrage de grammaire donne lieu à de 
pareilles difcufllons ; mais prenez- 
vous en y Mbnfieur, à la démangeaifon 
de TAuteur d'étaler à chaque inftarit 
une érudition déplacée. Il fe trompa 
fort, s*il croît que cela contribue au 
jiiccès de fon livre. Des élémens écritr 
dans ce goût*là:-ne prendront jamais , 
outre que fon fyftême en lui - mênie 
♦ n'eft qu^une pure chimère, que les' 
voyelles peignent IVr/t?,. que les coft- 
: fonnes peignent* les formes de Tctre , 
c?eft une imagination qui na pas le 
moindre fondement, & qui ne fervi/a 

Î*amais à perfeâîonner la^ grammaire. 
] eft faux qu'en pariant Itls hommes 

Tent voulu faire de pareilles peintures. . 

les fortes d*abftraâr'ions peuvent bien 
exercer des Métaphyficiens oifîfs ,. 
mais n^ônt" jamais dirigé les opéra- 
tions du langage. Cet Art admirable 
que nous pratiquons fi naturellement , 
renferme affez de principes difficiles à 
développer^ fans qu'on Tembrouilté 



encore par des fpéculatiotis creu£es , . 
qu'on ne débke?que paiF-renvie de fe 
dîftraguef... 

Aa. rêftc » . nou$ de? ôbs: £i¥oir gf é 
à PAutéuf ^..de ce que 9 amateur de là 
nouyeauté, comiae il p$a-oît ^etre , il 
a combattu h)pinion de quelques. 
Gfanunairiéns ^ qui prétendent qye . 
V ablatif eft fe cas pnmitif &: radical : 
des noms latine ^,ce qui eft encoie une 
Êntaifie qui ne mène 1 rien , & qur 
montre feulement combien là connoifr 
fance du. latin fê perd parmi nous. S'it 
àvoit faitparoître par tout là même jut 
teflè de raifonnement, il auroit certai- 
nement empêcM qy'qn ne donnât à fa 
J?àntun des idits les trois éplthètés 
dont , à là tctê de fon Ihf r« , il 'regafe 
a généreufement tous les Qrftsupaîr^ 
siens fes confrères»^ 
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S fomfnmes tous honnêtes 
>^ gens dans notre famille; il il'y a que 
^3 mon frère qui nous déshonnore p^ 
<> fes vers,5î, oifoit Madémoifellc Bian-^ 
genot , de fon frère TÂbbé Man^inot , 
fi connu par fa belle Egloguc tjui fer- 
TÎra long-temps de modèle à nos Poè- 
tes bucoliques François,, & qui conl- 
; mence par ce vers : * ' 

. Au déclin d'un beau ]0\xt., une jeune Ber- 
gère,, &<^. :^ 

Gn ne rencontre plus gueres de ft - 
milles , à préfent qui fe croient dè$- 
honnorées d'avoir produit un Poëte. 
Ce préjugé gothique , né dans des' 
temps barbares, s>ft bieç affoibli de 
nos jours, & ce n^eft plus que dans 
ouelques fociétés bourgeoifes^ qu'il 
(emblc régner encore. Dam les bou- 
ne; maifons , parmi 1#$ gens de quaii- 



té 3 rigftorancç n*eft plus un titre hé- 
réditaire , dont on puifTe fe montrer ja- 
loux. I^e goût de la Littérature & des" 
beaux Arts n'eft plus regardé ^ comnwB 
un travers indigne de la NobleiTe : les 
l^rahds ont reconnu > il y a déjà long- 
temps, qu'ils ne dérogeoient |^oint en 
«cultivant leur eforit, & que des con- 
. noiflànces acquîtes avec choix ne blr 
foient que multiplier leurs jouiflfances* 
Depuis le fiecle ce Louis XIV j il s'ed 
même opéré une heureufe révoJutioit, 
.X^sGens de qualités du temps de Mc^ 
liêre ( voyez fa vie ) dmgnoient bien 
par fois (eirvir de proteâeurs aux Gens ' 
; de lettres ^ mais la plupart croiotent en 
i avoir déjà fait ailè;c ^ & ils s'en tenoient 
là. Prendre ^ux- mêmes la jpluraQ, 
eût été par trop fe famîliarifer* Les 
Mécènes d'aujourd'hpi , fans . êtiie 
devenus moins nombreux 9 ^fe font 
r^ndys plus éclairés, & il n'eft. p:i5 
rare de les voir toucher avec fuccès la 
Jyre d'Horace. Dp moins, pour ne 
: citer qu'un çxemple,nous avonsàoppo- 
fer au FablUr fiu grand fiècle un fabu- 
liftede la première dîftindlon. Il fem- 
-Jble qu'il étoit réferyé aux Mufes à^^i^ 



tablir. parmi les hommtô &1dans 
rangs de la focîétécétte ptétieiife éga-- 
Eté que la Philofopiiie a tarit de fois 
féciamée en vain. Les hautes Sciences 
peuvent citer parmi îeurs" adeptes 1er 
«onimes Ibs plus illuftres , & lés faftes 
de^ notiae Littérature oiBrent Tes; noffis-^ 
de plufîeurs Përfannages célèbres par 
leurs titres & par des fonâidns bieti» 
étrangères au commerce des MiJi&s«'IT 
en eft même réfuké un avantage poiàr 
lés Lettres*- EHe^ ont perdu. de cette- 
roideur 5 de cette péfanteur qd^catàc*^ 
terisèrent troD Ibng^temps les Sçavans 
«dès autres mcH».. Les Sciences at^ 
traires font devenues accediblés au9c 
^ns da monde , &. k moraleV moins, 
^che ^ a trouvé jptus de léâeurs. 
Monifîèur, te Chevalier de Boufflers 
^ un de ces Auteurs du grand nion- 
de qui a lé plus contribué de nos jours 
8 faciliter ce changement heureux. Le 
secueil de fês (Suvres ^.que je vous an^^ 
notice 5 MonfieUr, quoique compofé 
de pièces trop connues pour ayoïr le 
mérite de la nouveauté, en a un autre 
bien plus prétîeux. L* Auteur feit pen- 
fij»en paroîi&nt ne. vouloir .qu'égaie 
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yer fon leâeur. La raifon c&ezjai eil 
conime en délire^&s'eftiaiff^e afifiibler 
de^ grelots de Momus;: mais dans îoot 
. iw^e & fous fon domino il loiéchap» 
pu les apperçus Tes pïùs philofophjr- 
ques 9, les idées lès plus grofondes^énon^ 
Zéfis du ton. h p^is ibperficieL 

Très >• peu d'Auteurs vont à rb 
;poôérité.avec im gros bagage, LeX^^ 
£Âé' refTemble . aux autr^ fleuves ; 
U% choies légères feules y furnagentr 
.& échappent à rbublîi & c'éft, pour 
t^vt^. raifbn fens doute, qu*An2icréon 
.à.trav^rs deux mille ans, eft venujuf-^ 
€^% nous avec une cinquantaine àisr 
!fewlle$ vo(intps».On peut prédire la- 
.iiiême deftinéeaux produ^ons duCho*^ 
''^alietf 4e OBpuibrs & (ur-tout à l^ 
Reine (feOotço&de ^ul cornoxencQ le. 
x^ceuil. de fes (Euvjpes., 

Tout te monde coni^oît cfr Gontt 
ji^ profe, aijfllrWt]U»refque,,auffi pîr-^ 
q^ant q«is ce^x de Voltaire, tans leur ^ 
. j^flembler^. Le ton lèfte qu^i j règne v^ 
»uit cependant pas à lïntéret qWîl fait 
éprouver» L*^Auteur , tout en. parpif- 
font battre la campa®îe., arrive iuf^ 



-rafle dtfavôîr quelle route il a pnfe 

Î)our y, parvenir , mais à coup Cûr , c*eft 
a plus courte. ' 

' ^ Eft-iî rifen de plus frais & de plus' 
'agréable cjuè ce Hebut'.cc L'air étoit piir,, 
'^Té ciel .ferâih ,1a tètre encore brîf- 

^ w lante des perlfes. de la rofée, &'fe 
*i> foléil, â peine au tiers de fa coùrfe , 
>5 ne caufoit encore que des feux tem- 
3> pérés', qu*uti doux zéphir taodérbît 
» par fbii haleine 33, 

^j Où font^ces amateurs ^de la na^ 

» ture , qui fçà^ftt'fi bien jouîrid'uji 

» beau temps & d*un jôtr payfage? 

:»> G*eft pour eux que je parle i cat , 

'>3 pour flioi , f étois alors moins oc-^ 

» cupé de cçtobjet^qué d'une payîknnè 

^ en^ êotfet & en cptilïon blatjc V qufe 

*^ je- yoya& veaîr de loin avec un pbt 

>3 au^lait fur fatêtèi Jè*la vis at\Fec tïh 

»ïecr€t plàifir pafler fur une planche , 

•3* qut'fçrvbît'de pont au ruiflèau ,' & 

*to (uîvre un fentier.qui devoit coh^uLtfe 

'-5^ fes pas auprès de Pendrôtt où j'é- 

7» tois âfEs. En approchant , elle tro 

i> parut d'une grande 'fraîcheur ; & fairts 

'» tien concevoir de ce qui fe pâflbit 

*:>»-;aii-dedânà-de moi, îè me levai poiic 
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la^glter \ fa rençoptre. Chaque pas qyq . 

V je faifais iMemb^ilifloit à mes yeux,^ 
î:»'8( bientôt, j'eus regret à tous ceuîç. 
» que j'auroîs pij feirç poyr la voii; 
» plutôt . . , 8^^ 

Lorfqùe l* Auteur retrouve fon Aline. . 
prodigieufeipent vieillie, avec quel 
ait nç melert-il pas le pjus léçer badi* . 
page ^ la philofpphie la pl^s grave, 

V Quoi ! ç*çft çncof e vous , m*çcriai-je ? 
i> Jç fuis donc bien vieux; car j'aî , u je 
ï> ^'en fouviens , un an plus que vous ; 
t» inai§ U eft îinpoffible d'avoir un an 
>^ plus que votre vifage^ Qu'importent, 
>> dit-elle d'un ton grave , notre âge \_ 
>* & notre figure ^ Nous étions autre- 
^i foisi jeùties 8ç jojis ; foyons fages à 
»* préfént, nous ferons plus heureux, 
?il)ans r*âge de l'ainoùr , nous avons 
?> diffipé au lieu de joiiîr ; nous voici ^ 
» d^î celui de l'amitîc , jouiflbns au . 
milieu de regretter^ Il n'cft.que des. 
3? niomens pour le plaiCr , & toute la . 
yy vie peut être pour le plaijîr fixé. \Jyxx\ . 
>i refièmblë à la goutte di^'èau ,■ & Tau- , 

. »> tte a\i dîaihant ? tous deux briUen^. 
-» du- tnêrfie éclat ;' mais le moindre 
?# foijif^ fait éyanQuir l'un , ;5c Tffuîr^* 
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» réfîfte aux effàrts de f acier; fuil 
•> empruîïte foh éclat de la luitiiere , 
-♦j l^autre porte fa lumière dans fon 
'»> fein, & la répand dans les ténèbres* 
w Ainfi jtout diffipe le plaifif , & rienî - 
-» n*altère le bonheur ». 

Dans le voyage de r Auteur en Suîdfej^ 
Vous trouverez un tableau des mtrurs 
des habîtans 9 fait de main de maître^ . 
M, de BouffUrs iêmble avoir employé, 
pour le peindre , les mêmes couleurs 
dont s^w, fervi T Auteur des Mcmrs des 
Germains. Le Peintre François a mê- 
me un avantage fur le latin. Cefl: 
que fans affeAer la gravité , le férieux, 
la précîïîon énergique d'un Hiftotien » 
il lui échappe^ à travers fon badinage^ 
autant de traits vigoureux H pronon- 
cés , qu'a Taciu. 

» Ce Peuple-ci , me repréfente les 
93 anciens Gaulois ; il en a la ftature » 
»> la force, le courage , la fierté, la 
»> douceur & la liberté. Il rfy a pas 
M plus d*hommes â proportion qu en 
»j Lorraine^ Le Pays , en lui-même » 
93 eft moins l>on ; niais la terre y ëft 
» culldvée par des mains libres. Les 
ti" hommes sèment pour eux & né re- 
M cueiDent pas pour d^autres» lesche* 
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*>-vaux ne voient, pas les quatre cin^ 
^3 quièmes de leur avoine mangés par 
«> les Rois.; les Rois jriten font pas plus 
^.gras , & les diwaux ici 3e font cfa-» 
^ yantage. Les payfans font grands flc 
^^£otts% les p^f^nes font fortes & 
» bèlleéu Je remarque que partout 
-» pù il y a de grands hommes , fl y a 
^5 de belles femmes , foît que \t% 
- ^> climats les produifent, foit qi/elles 
95 viennent les cherdier^x» qui ne fe- 
^> roit pas décent* Cette Nation-ci ne 
n s*âmufe' guercs, mais ^le jouit beau- 
,»coup. Qn y eu très -laborieux^ 
^ parce q^e le travail eft un pfaîfe 
^> pour qui eftjûr d*en tirer le fruit* \ 
•^ On y. a autant deplaîfîr k labourer 
^» qu*à moiflbnner. Jlies loix des Suif* 
^' fes font auftères ; mais ilsont le plat^ 
*^ fîr de les faire eux-mêmes ; & ce- 
•»> lui qu'on pend pour y avoir man- 
*' que , a le plaîfir de jTe voir obéir par 
da le bourreau 55. , ^ 

Parmi les poéfies diverfes , vous dîf* 
tinguerez lapièceadrefifée à.unefemme 
4|ui menaçoit f Auteur de le reiidre 
lieureu?:. 

Odell je fuis^erduiquoi! i&jk desfaTeunI ^ 
Quand j'ai promit iTétre fidilc ^ , 
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Quand je vous px juré les plus tendre^ a|r<«. 

deurs, 
J^ m*éroi$ 4tten4u que vous feriez cruelle»- 
it m'étoîs arrangé pour trouver à90 ri**' 

gueurs î 

Ah ! fi je vous fuis cher, foyez plus inhiu*' 

maine ; ' 

Laiflèz à mon amour le charme des defirs ; 
Pour le faire durer , faites durer fa peine ; 
Je ne vous réponds pas qu'il furvive au:ç 

plaifirs. 

3Èj* Auteur ne réuflît pas moins quand 
îï veut être tendre & fen/îblej» 

t 

Tu jurois que raraour même 
Ne pourroit m'ôter ton coeur j 
Tu trouvoîs le bien fuprêrae 
Dansl-excès de mon ardeur; ^ 
Tu me peîgnoîs-la tendreffbl 
' H élas î c*eft moi qui la fens : . 

Tu jurois d'aimer fans ceflè ^ 
. pt je tiens tous tes fçrmçns, 



Jefuîs^&Qr 
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devoit avoir un continuateur de trèsH 
bonne heure ; & par un événement 
des plus heureux • elle 9 pr^quê été 
conduite jufqu*à fa fin , avant de paf^ 
fer en des mains étrangèiesi VÀutéur 
^voît commencé ce grand ouvrage 
dans un %e , où les autres Ecrivains 
croient qu'il eft tems de fonger à 1^ 
retraite '; mais accoutume dès fa jeu-p 
nèfle à un travail que fqn tempérament 
& fes talent^ lui rendoient également 
facile , il n*avoit pa$ craint ^e s*enga-» 
ger dans une entreprife qui fea^bloiç 
demander la vigueur du corps comme 
celle de l'efprit, Plusil avançoie dan^^f^ 
carrière, plus il p^oiflbit oublier fa 
vieilleffè ^ & te Public n© s*eà fouve- 
Boît pas plus, que lui , eii voyant dans 
fes écrits ces fleuri Ôç cette vivacité 
cjui annoncent la partie hrîUaiue de la 
vie : depuis vingt ans , \&$. volume^ 
fe fuccédoient régulièreinent , & il^ 
étoient reçus avec une avidité qui 
n*étoit jamais trompée. Nous comp-? 
tîon^ fur cette efpèçe de. tribut aveq 
une fécurité que rien n'alarmoit. ^ 
Iprfq^'ui)p vie çQnidcré depuis fon pcln* 
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fut terminée fubît^ment p & nous 
trouvâmes plus précieux encore lel 
fruits d*une plume qui auroît pu 
s'arrêter beaucoup pluiôt. Un Empe- 
reur doit mourir debout , difou un 
grand Prince ; M. le Beau cfoyoit de 
même qu'un fçavant ne doic cefler 
décrire querycetTant de vivre, & fori 
ardeur pour l'étude ne s'eft rallentiâi 
qu'en s*éteîgnant tout-à-faît. 

Si nous jettonç un coup d*ceil fur 
les occupations auxquelles il js'eft 
livré depuis qu'il avolt conyiiencé à 
cultiver les lettres , nous'verrons que 
famour du vrai , & h defir d'être 
utile y ont été fés padîons dÉmlnaotes* 
Il a rempli pendant un efpace de tems 
cpnfidérable lesfonétions d'inftituteuc 
public » & malgré le préjugé du ficdë,. 
il leur a donné l'éclat qui leur convient; 
fes fuccès en ce genre ont été égale- 
ment multipliés & folides , & des 
hommes du premier mérite fe félîcî- 
toient tous les jours d'avoir pris (os 
leçons. Adopté par l'Académie des 
Infcrîptions , il a fait voiir combien 
les principes Ci les travaux de TUni- 
verlité plaîfoient à cette favante Corn- 



pagoie , & U a entretenu Teftim^ 
mutuelle que ces dçux Corps ont l'un 
pour Tautre : ce qu'il avoit ftit lort» 
qu'il renfipliflToit deux cbairçs-à la fois , 
auroit du , ce fçmble, rçpuifen Cq 
n'étoît pour lui que des préparations ^ 

3uelque chofe de plus grand ^ de plu^ 
ifficile. 

Frappé de Texeinplç deRollln & dç 
Çrevier , .qui dans un lojfir , fi jufte-* 
inent acquU^ ont enrichi de inonvimens 
notre littéi-ature françoife , il conçut 
le projet de continuer ce qu'ils avoient 
heurciifement commencée Un autre 
eût été découragé par la ftérîlité ap- 
parente du fu)st, Rollin s'étoit emparé 
de Iaplusl>elle partie de cette longuQ 
hiftoire ; il of&oit les prodiges de U 
valeur roumaine , une fuite non inter* 
rompue de conquêtes & de triomphes^^ 
I^éroïfme de Kamour de la Patrie fie 
de la liberté , dont Texcès même a 
quelque chofe d^éblouiflant. Il avoit 
pour guide un Ecrivain dont le génîei 
eft ii bien afTorti à la nobl^ matière 
qu'il traite , qu'il eût manqué quelque 
chofe à la gloire dçs Romains , s'iU 
pe l'^ygient pas eu pour Hiûçiiçn, 
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Que pouvoit - on (ouhaîter de pluâ 
favorable ?. Creviet ayoit à. peindre 
une époque moins belle ; ce ne font 
plus les exploits d*un Peuple géné- 
reux, ce font \tt excès de houveau}^ 
Souverains , qui pout la plupart dés- 
honorent Miumanité & infpirent en*, 
core plus de rtiéptis que de haine; 
mais il travailloit pareillement d'aprèi 
un grand maître , & les traits qu*il eti 
cmprantoit (^nnoient beaucoup de 
luftre à fort ouvrage. Au contraire la 
tâche que M. le Beau s'étoit propofée 
de remplir étoit sèche & ingrate. C'eft 
raffolblilTement & la décrépitude de 
TEmpire t d^atlleurs les Ecrivains- qu^il 
confoltoit étojent autant au-delïbus 
des Tite-Live & des Tacite , que tes 
Grecs dont il raconte Thiftoire étoienc 
inférieurs aux anciens Romains. Mal- 
gré ce défavantage apparent il n*a pas 
craint d'entrer en lice : peut-être a-t- 
îl cru que Rolliriy enchanté de fon 
modèle i s'étoit trop livré au plaifir de 
le traduire, & par conféquent n'avoir 
pas aflez cet air original , qui fait le 
plus- grand mérite d'un Auteur. Peut- 
être a-t-il trouvé que Crevier , à une 

Giij . 
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judiciaire excellente , n'ayoit pas îoiac 
cette pureté & cette élégance de ftyle , 

Sui caraâérife les bons ouvrages, 
lourri lui-même des Auteurs que (es 
devanciers avoient ço>pié » il étott 
perfuadé que pour réuffir il n'étoit 
pas néccflairc de retoucher les fujcts 
uMs avoient traité , mais qu'il fuffi-* 
bit de pofTéder leur efprit & d*attra^ 
per leur manière ; en quoi la voix 
publique a déclaré depuis long-tems 
qu'il ne s'étoit pas troÉpé , & qu'il 
avoît réuni dans fon hiftoire la majefté 
impofante de celui qui a peint la Ré* 
publique Romaine , & Ténergie pi- 
quante de celui qui a tracé le règne des 
£r$m'çrs Empereurs. Aînfi la barbarie 
des Annaliftcs , çlicz lefqueîs lia pris 
fes matériaux , n'a fervi qu'à faire 
briller davantage la fineflfe de fon c(* 
prit ; ce qu'il dit de juite fie d'ingé-? 
nieux ^ il le trouve chez lui , fans 
faire jamais d'emprunt , & les métaux 
les plus vils 9 travaillés par fes mains 
favantes , ou fe changent en or , ou 
prennent du moins une forme toujours 
gratîeufe» 

Autant THiftoire du Bas Empire 



«ft agréable par le ftjrle , autant eftw 
éUe intsr^Sànte pour le fonds deft 
chofes $- non pas par lenf gtandeur 
l*éellé » jniEiis par leur rapport iinguliei^ 
avec notre Gouvernements Que vois- 
.J0 dans Tue - Livt i Un Conful qui 
iiïbfugne rËfpagne » un auti^ qili 
;do<inpt8 les Carthagmois3untToi{ièine 
•qui faumet la iirèce ou TAfie t t^ttft 
cela peut bien piquer la curîofîté p 
exciter même l'adriiiratîon 5 mais une 
J^areillè ledhire fera pour nous d*une 
fiïédiocre utilité* Nous n'afpirons 
J)oint à être Conquérans ^ & nous fe- 
rions très^fachés que nos Princes en 
priflent le goût. Au contraire nou^ 
avons le plus grand intérêt à ce qu'm 

nous gouvernent aveè honte : qu*ils 
lifent l'ouvrage de M. le Beau , & à 
moins que la Nature ne leur ait refufé 
toute fenfibilîté, ileft impoflïble qu'ils 
ne cherchent pas à (b faire aiàier de 
rfeiars î?euples. Pour un Etat Monar- 
chique il faut des exemples de Mo- 
narques qui aient été heureux par 
leurs vertus , & qui n'aient éprouvé 
qui» des difgraces àxa.ufe de leurs 
vices , ou même de leur Jhap- 

I IV 






plîcation ; & c*eft ce qui fe préfente 
a chaque règne dans cette longuefuite 
de Souverains qui ont laifTé anéantir le 
plus floriflant Empire , qui fiit jamaif. 
Sous ce point de vue,rexempledePÂ>- 
tas reraauffi utile que celui de Tkéodofe. 
Jamais un bon Prince n'eut à fe repen- 
tir d'avoir rempli fes devoirs; jàroais 
un Tyran ne put s*applaudir d'avoir 
commis des forfaits : & combien 
une pareille morale , mife en aftipn, 
pourrat elle produire de fruits dans 
[ des âmes royales ! Lq% Miniftres & Iss 
• Grands y trouveront des leçons non 
moins utiles : les fimples Citoyens 
: apprendront jauflî pxïr un .exemple à 
jamais frappant, que les défordrespri* 
vés , que rindociîité , le luxe , 1^ mo- 
lefle des Particuliers ne font pas moins 
. capables de ruiner les Etats , que Tor- 
geuil , la cn>auté-ou la parefle des 
Prince?. M. le Beau avoit vu tout ce 
qu'il pouvoit tirer d'un fonds fi avan- 
tageux , & il a cru que fon hiftoire 
feroit d'autant plus recherchée, qu'elle 
contiendroit des inftrudions plus ana- 
logues à nos mœurs & à nos befoins. 
Les deux volumes, que.nous annon- 
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çons renferment Thiftoire de ce qu'on 
appelle l'Empire des Latins ; c'eft^à- 
dire , qu*ils nous font voir comment 
une conquête faite à la hâté » & dans 
le premier feu d'une expédition roma- 
nefque » échappa bientôt à ces mains 
viâorieufes^ » plus habiles à maniée 
Tépce qu'à modérer les rênes de l'Etat. 
La prife de Conjlanùnople par les 
efforts réunis des François & des Vé- 
nitiens avoit étonné TEurope , & fait 
trembler TAfie ; un Empereur choilî 
parmi les plus iiluftres de^ Seigneurs 
croifés , le partage de tant de Provin- 
ces & de (î riches dépouilles fait avec 
une équité fraternelle ; tout cela don- 
noit les plus belles efpérances : malheu- 
reufement le chef de ce nouvel Empire 
périt au bout d'un an : fa valeur qui 
ravoit fait préférer à tant de rivaux , 
fyt précifément la caufe de fon défaf- 
tre , & cette vertu brillante devînt 
auflî fatale aux^fiéns., lorfqu'il fut fur 
le trône , qu'elle feuf avoit été utile 
lorfqu'il fe rendoit di^tïe H'y monter* 
On affiégoit Andrinople , Ville du 
fécond ordre , & qu; ofoit tenir coa- 

G T 
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tXQ ceux qui avoîent fçu réduire I9 
Capitale ; mais , lors du premier fiège 
les forces ^es croifés étoient réunies » 
& rien ne pouvoit tenir contre |ine 
Foule de héros. Dans la fuite il fallut 
les divifeu ^ chacun (bngea à s*afFer- 
mir dans le petit département qu*il 
avoit obtenu comme la réComperife de 
fes travaux ; le courage ne put fup- 
pléer au petit nombre , & une con- 
iîancc , qui parèifToît autorifée par je 
fuccès y acheva, de tout perdre. 

Bcaudouin qui aufoit dû régler Tar- 
deur inconfidérée de ceux qull com« 
mandolt 9 donna lui-même Texemple 
de la témérité. Les mefures avoient 
étéfagemèntprîfes la veille, un confeil 
de guerre avoit prefcrit ce qu'il y avoit 
à faire pour rëlîfler à Joannice , Roi 
des Bulgares qui âccouroic au fecours 
de la Place, On devoît attendra Ten- 
nemi , fans avancer d*un feu! pas ; 
Tordre en avoit été publié^ à fon de" 
trompe , avec dëfenfe d*y contrevenir 
fous peine de châtiment militaire* 
Tantd« précautions arinonçoient bien 
qu*on prévoyoit un malheur , mais 
a'étoient pas capables de le prévenir» 
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Les François de ce tems-là pouvoîent 
affronter un ennemi (upcrieur , & fe 
pricipitertétc baiffé» cjans un péril 
évident; mais leur impatience s*accom- 
modoitmald^un délai qui fembloitcon- 
feillé par la crainte : & ce ne fut point la 
viVftcidté d'unfubalterne, qui dérangea 
un plan fi bien concerté. L'Empereur, 
à laplfetnière vilede Tcnnemi^ oubliant 
ce dont on était convenu , marcha 
en avant, entraîna toute f armée à fa 
fuite y livra ce combat funefte , où il 
perdit fa liberté, & n*eut pas mcnie 
la trifte confolation de penfer qu'il 
était malheureux fans l'avoir mérité. 
Cependant étant dans le$ fers , il 
montra un courage d'une autre espèce» 
& acquit une gloire qui lui fut plus 
utile , que celle qui lui avoit procuré 
un Efnpifeé La femme du Koi des 
Bulgares, avpît été (ènfible aux char- 
mes du nouveau prifonnier ^ qui étoît 
encore à la fleur de Tàge : elle lui dé- 
clare fa paflion y & lui pro^ofe de le 
tirer d'efclavage , à condition qu il 
épouferoit fa libératrice. Elle fut auflî 
UTprife qu*indignée du noble refus 
•dont ce religieux Fritice paya des 

G vj 
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avances fi flatteufes. Un pareil exentr 
pie de vertu n'étoit pas fait pour totfc- 
cher le cœur d'une Reine barbare» Elle- 
coure trouver Joannice , & deymiufi 
calomniatrice après avoir été infidèle^ 
elle acGufeJe prifonnier du crime > 
dont elle étoit leuPe coupable y & lui 
impute d'avoir voulu léduîre celle 
qu'il avoit repouflee avec horreur. Le 
Roi Bulgaîe^ fans approfondir davan- 
tage une accufation que tout rendolt 
vraiferoblable , fuit les mouvemen^s 
de fa férocité naturelle que la jaloiifie 
augmentoit encore : il fait amener 
BeéLudouin devant lui , ordonne qu'on ' 
lui trandie les maïas ^ les bras y les 
cuifes à divers intervalles, puis en- 
voie jetter le tronc dans un foffé , où 
Je chafte Empereur ne mourut qu'au 
bout de trois jours ^ déchiré par les 
oifeaux de proie. 

Il fut remplacé par fon frère Benri^ 
Prince qui ne le cédoit en rien à fon 
prédécefleur y mais qui mourut encore 
avant d^avoir pu atïermir fa nouvelle 
domination fur des fondemens afleis 
folides. Pour lui donner un fucceflèur, 
on ne chercha point hors de la famille 
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<le Beaudùuin^Qti Qïoyoït devoir ce 
fefpeâ à la mémoire du Conquérant » 
& l'on fe Battoit de trouver un mérite 
pareil au (len dans tous ceux qui 
ay.oient l'honneur de lui appartenir. 
Mais cette efpérance fut bien trom- 
pée. Pierre de Courtenai , à qui Ton 
s'adreiTa le premier , partie pour Conf- 
tantinople , & périt fans avoir vu la 
(Capitale de fon Eippire. Des Ambaf- 
fadeurs viennent enfuîte pour offrir 
la couronne à Philippe , fon fils aîné. 
Comte de Namur. C^lui*ci , qui pré* 
féroit la tranquillité aux honneurs ^ 
eut affez peu d'ambition pour ne pas 
accepter un it beau préfent > & çon- 
fcnt que Robert , fon frère puîné , ré- 
gnât en fa place* La mauvaiie con* 
duite de Robert qui s'attira la haine 
de fes dijets fit regretter aux Peuples 
de n'avoir pas été gouvernés par le 
Comte de Namur , dont la modéra- 
tion fembloit annoncer qu'il auroit 
pu les rendre heureux. 

Les Barons fans être rebutés par 
des épreuves qui réufliffoient fi mal ^ 
choifirent encore pour maître Beau «- 
doidn 11^ enfant de dix ans , frère du 
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dernier Empereur. On lai donna pou* 
tuteur un Prince de quatre -vingt ans; 
C'étoit , ce femble , tomber da^iw un 
autre excès ; (î le pupille écoit tfop 
jeune , le tuteur pouvoit paraître trop 
vieux ; mais ce tuteur écoit Jean dt 
Brknne ^éont la réputation etoii auflî 
éclatante que fa deftinée ayoit été fin- 
gulière : fe Tentant peu d*attrait pour 
i*état ecdéfiaftique darts lequel il avqît 
été engagé dès Tenfance ^ fuivaot la 
coutume bifarre de ces tems-là , il 
s enfuie de la maifon paternislle , & , 
faute de mieux , chercha utt aHledàns 
le Monaftère de Clairvaux , où un de 
fcs oncles , Religieux de TAbbaye ^ 
le reçut avec bonté , & 1 éleva fans at- 
tenter à la liberté dont le jeune Brknne 
étoit fi jaloux. Quelque tems après il 
•reçut une éducation plus conforme à 
fcs défirs chez Simon Broies , feigneur 
de ChâteaùviUain , Ton proche parent^ 
il fut fait Chevalièt^ & quoiqu'aban- 
donné de fon père , il trouva dans fes 
parens & fes amis aflez de reflburces 

Î)our fe foutenir avec Konneur Se fe 
jgnaler dans les tournois &^ à U 
guerre. C'étoic alors k fiècte &k 
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Chevaliers trou voient des jKoyaaines 
& dès Empires* Brienne , par la répu- 
tation de les grandes qualités « mérita 
que les Barons de la PaleiUne lui mif 
fent fur la tête la couronne de Jéru- 
faiera : dans un âge très^avancé oh lui 
défera de mèmt celle de Conftantino^ 
pie; car, fiiivant Tufage , en exerçant 
la tutelle , il. porta le titre d'Empereur. 
.C'étoit une fbible reiTource pour un 
Chef oâogénaire ; cependant, comme 
dans celui qui commandé il faut plus 
de fageilè que de force , TEtat perdit 
beaucoup à fa mort , & Beaudouin H 
dans la vigueur de Tâge fut accablé 
fous le poids qu*un vieillard avoît fou- 
tenu "avec gloire. Ce dernier rejetton 
d'une race dont la tige a voit été (i illuA 
tr&ne montra ni génie ni talens. Sans 
ceflè il parcouroit TEurçpe pour de* 
mander du fecours dont il ne fçut 
jamais profiter , n'ayant -point de fol- 
dats parce qu il n^avoit pas de quoi 
les payer , il étoit toujours aux ex* 
pédiens pour fc procurer de Targentr 
les pierreries & les bijoux de la Cou^-* 
ronnefurentdifperfcs chez 4es Négo- 
cians qui vouloienc bien lui avancer 
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quelques fommes / des effets que fa 
Religion rend encore plus précieux 
furent livrés pour sûreté de fcs pro- 
mefTe^ , & c eft à la détreffe où fc 
trouvoit ce malheureux Prince que 
nous devons ces reliques û rcfpeâées 
que la piété de Saint-Louis s^emprefla 
d'acquérir. Il finit par mettre engage 
■Philippe , (on fils unique , qui fut con- 
duit à Venife, où il demeura long- 
cemslors mém^quefon père eut perda 
Condantinople. 

C'étoit bien le cas de dire alors 

Non tali auxilio rue defenfonbiis iJUs 
Tempus eget 

Tandis que Tindolence & Tincapacitc 
des nouveaux Empereurs laiflbient 
engourdir Taftivîté françoife , « les 
» Princes Grecs dhafles de leur Ca- 
99 pitale 9 & confinés au coin de leur 
» Empire parurent plus grands qu ils 
>* n*avoient été fur le trône , & fe 
» foutinrent avec plus de gloire que 
» leurs vainqjLieurs, » Réveillée par le 
malheur , la Nation vaincue avoît rap- 
pelle tout fon courage , Se pendant 

1 
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cette longue tempête elle n'avoit pris 
pour Chefs que des héros. Théodore 
Lafcaris eut autant de capacité que 
d'ambition /, & fi dans le tems même 
de la plus terrible révplution il ofa 
prétencre au titre xi'Empereur , fon 
élévation ne fut pas moins falutaîre 
à fa Patrie qu honorable à fa famille. 
Il arrêta les Conquérans dans la rapi^- 
dîté,de leur courfe , & par fa fermeté 
au milieu de la confternation univer- 
felle , il prépara le rétabliffement (\x^ 
tuu Jean f^atqce y{on fils, le remplaça 
avantageufement. Il défendit vaillam- 
ment fon Peuple attaqué de toutes 
parts : il fit plus encore, il le gouverna 
avec fagefle ; & fi rHiilorien expofe 
avec intérêt les preuves de fa valeur, 
il nous montre avec plus de plaifir 
encore l«s fruits de fon attention pa- 
ternelle. Craindrions- nous que le dé- 
tail de ces foins généreux qui font la 
primitive & lu vraie defii nation des 
Princes , nommés autrefois les Pajleurs 
des Peuples , ne parût déplacé à nos 
Ledeurs , ou d'un moindre prix que 
le récit pompeux des vidoires. 
•r Vatace prit les moyens de faire 
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# refleurir les Arts & de rendre l'abbîl^ 
9 dance à ces campagnes feftîles Se 

# riches 9 devenues pauvres & ftérife» 
» par les ravages de tant-de guerres. 
*> Un'mal plus perRÎcieûx encore que la 
to guerre qui paflTe & ne détruit ^uâ 
» les furfaces , parce qu'il eft pqrpé-* 
«> tuel 5 pénétre jufqu^aux entî ailles , 
» & ruine jufqu'aux efpérances; c'écoît 
*> Tavidité cruelle des Empereurs prê^ 
» cédéns, qui 5 fous n^îlle noms difle* 
» fens avoient tellement multiplié leà 
to impôts , que les efforts de ragriGul-*- 
^ ture ne pouvoient fufîre à l^ur ava- 
••ricô dévorante, f^atace réfolu de 
» vivre de Tes propres domaines 3 fan# 
» que ni fa taolé , ni i^^ équipages ^ 
» fti fes plâlfirs^ ni même fei îibera- 
» lités puffent pefer fur fes fujets , prit 
a» de ces^ terres abandonnées auant 
s> qu'il en falloit pour fuffire modefte*- 
>> ment aux befoins de la grandeur. 
a» Les revenus de fes récoltes firent 
» toutes (os richefles, qui ne coûtèrent 
»à fes Peuples aucun, foupir....... Il 

» mit à ta tête des hôpitaux , non pas 
55 des furveillans dont la dignité ira- 
» mobile eft fi fouvent dupe des 
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ift fubalterties 3 mais des Admmftra^ 
» teurs aâifiî& clairvoyans , conpu$ 
33 pai* leur probité, qui v^ilîoient par 
» eux - mêmes , ne rendant compte 
w qu'au Prince qui n' voit d'autres 
» Miniftres. que Ton infatigable, vigi- 
^y lance,,.. Plus d^exadions • plus d'ex- 
» péditions de finance , plus de for* 
P3 tune qui ne vint lentement & par 
33 le travail. » 

Ce portrait d*un Prince économe 
avec tant de grandeur , pourroit-il 
déplaire^ lorfquc nous voyons TAd- 
jifiiniflration aâuelle fondée fur le^ 
mêmes principes ; lorfque notre géné- 
reux Souverain n*eft occupé que dii 
foin de foulagerjfes fpjets, ^ cherche 
avec plus d^emprefleipent par quelles 
privations il pourra diminuer fcs de- 
penfes , que. les autres n'ont coutu- 
me d'étudier par qu^is nouveaux im- 
pôts ils pourront augmenter leurs 
t ré fors ? • 

Lajcaris II. n'eût befo in , pour éga^ 
1er fon père ^ ^ue de régner plus 
long -temps : le temps lui manqua 
pour profiter de ces excplleiites leçons 
qu'il en <iyoit reçu^ 8^ qui ctoieot 
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données de manière à faire la plui 
grande impreffion : qu'on en juge pat 
le trait fuivant. « Un jour f^atace ie 
» voyant revenir de la chaflfe avec uû 
3» habic tout brillant de uiagiûficence y 
» le regarda d'un air de mépris , & 
» comme le jeune Prince Tabordoit 
» avec refpefl:, il lui tourna le do5. 
*> Théodore percé jufqu'au fond du 
31» cceur d'une marque fi fenfible de 
a» mécontentement , fe retira confus : 
» examinant toute fa conduite , fans 
» y trouver aucun fujet de repro^** 
» che. Enfin ne pouvant plus teoît 
» contre fon inquiétude; il fe préfén- 
y> ta à fon père, & lui demanda , eil 
» tremblant , par quelle faute il avôic 
j» eu le malheur de perdre fa tendrefle* 
» Et depuis quand , lui dit J^àeace ; 
» par quels fervices pouvez vous avoir 
» acquis le droit de prodiguer à vos 
» divertiflemens les biens de nos Pro- 
» vînces? Ignorez-vous que cet or & 
9 ces pierreries , dont vous parez 
» votre vanité , font le^''plus pur fang 
M ds nos peuples , & qu il ne nous eit 
» permis d'en faire ufage que quand 
M leur intérêt ie demande ? Mais en 
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• quelle occafîon , ir.e direz-vous , 
9 fpnt-ils intérefles à notre parure? 
» Cefl lorfqù'il «ft quêftîon de don^ 
s> ner à des AmbafTadeurs ou à des 
n Princes étrangers , une haute îdée 
9 de notre opulence ic de nos forces* 
a^ Les richeues des Souverains font 
3» celles de leurs fu>ets ; en abufer 
w pour fes plaifirs , c*cft agir en 
•» maître $c les regarder comme des 
at cfcraves ; mais , fonge?-y , des ef- ' 
^ clayes ne favent que maudire y te 
» font toujours prêts àfeçouer le joug: 
»? quelle iqlit , d'aller faire viCté aux 
at bêtes des forêts dans le même équi^ 
t9 page dans leguel vous receveriez 
9 celle d'un Prince ! » 

Ces maximes ne paroitront ni chi- 
Ibériques ni indignes d'un gr^nd Mo? 
narque , puifque tous les jours elles 
fpnt pratjquéçs fous nos yeux , par 
un Prince, qui dans fa jeuneffe a eu 
Iç bonheur d'avoir un père non moins 
attentif que Vatap£ ^ à lui infpirer par 
{^ inftrudions & par fts exemples, 
Iç goût de cette {implicite , qui n*ôte 
r^en à la majefté du Trône , & qui 
rplevç infiniment 1 pclçt des autres ver- 
tus d^un Souverain* 
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Il eut été à fouhaiter que Lafcarîs 
II. n'eût point eu Mu^alon pour Mi* 
nîftre , ou qu'il Teûe moins aimé : cet 
attachement trop vif pour un homme, 
digne néanmoins' d^ bontés de fon 
maître , caufa les plus grands chagrins 
au Prince , & rendit plus funefte la 
chute du favori. Mu^alon , après 
avoir attiuft te jeune Empereur au- 

1)rès de qui il avoit été devé , dcvînr 
e dépolitaire de tous Tes fecrets, & le 
confident d^ tous fes^ dè0eins s Tes fer* 
vices avoient été récompenfés avec 
une profufîon qui révolta toute la 
Coup ; il fut même nommé tuteur de 
j£aw Lafcaris fik de fon bienfaiteur » 
avec une autorité fuprême pour le 

gouvernement de ITmpire pendant U ' 
minorité; Une trop haute élévation 
eft un crime que i'çnvie ne paidonne 
jant^is à ceux qui font nés dans Tobfcu^' 
irité , & urte fin tragiq^ue. ne termine 

Sue trop fouventces fortunes extraor* 
inaire, qu'on devroit craindre plû* 
tôt que défirer. Après !a mort du Sou» 
verain , les haines éclatèrent , les 
complots fe formèrent : le tuteur trop 
foible-pour lutiçi: contre un fi grand 
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nombrç d'ennemis , eflaya de ramçner 
les efprîts par la douceur, & , comm^ 
dît ingénîeufement M, le Bçau^ pour 
cdnferver fa puî(lancç , il offrit dç s'en 
<iépo.uiller, Kièn n*eft plus éloquenij 
que lé difcours par lequel, danç unç 
aflèmbîçe généralç,il juftifiafa^ faveur, 
lendit compte de fa conduite, & dé- 
clara qu'il renonçoit à toutes k% char* 
fes,&. qu'il abdiquoit fon autorité, 
)h pouvoît profiter de fes offres ; 
mais on vouloit, non pas {implemenç 
fon éloigrieinent , mais fa perte ; rien 
De manqua à la perfidie avec laquell^ 
on le condqifit dans le précipice^ 
Tous les affiftans prodiguant l^s loUàn^ 
ges, acçuinulant les fermens , le forf 
cent à conferver une dignité qii*bn 
youîoît lui arracher avec fa vie. Mi- 
chel Pçiléologue qui devoît jôù^r un (î 
grand rô^e, fut des plus empreffés à 
retenir le Minîftre incertain : Il étort 
fans doute, înftruit de là conjuration 
qui fe tramoit; mais, ajoute THifto- 
rien , « trop habile pgur en courir les 
?• rifques en sV engageant lui-même , 
^ ilfe pjép^cortà en recueillir le fruit j 

y . . . . < « . ^ - 
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s» tel que ces demi fcélérats ^ qui' 
» voyant mettre le feu à un palais » 
» loin d'éteindre l'incendie , fe réfer- 
» yentîà en piller les tréfors. » 

« Quelqu expérience que le Régent 
» eût dû acquérir de la fincérité des 
*> Courtîfans^ il fe laifla tromper par 
39 fon ambition & fon amour propre; 
» & comme la propofitîon qu'il avpît 
» faite n'étoit pas plus fincère que les 
p complimens qu'il recevoit, il crut 
» aifément ce qu*il déjîroit , & fe per-: 
» fuada qu'il n*avclît rien à craindre. »» 
Quelques jours après, il fut poignardé 
dans l'Eglife , au pied des autels : le 
traitre Paléologue nommé Régent à fa 
place n'eut pas de peine à fupplanter 
un enfant fans défenfe ; il fe fit cou- 
ronner Empereur au préjudice de fon 
pupille, auquel , non content d'avoir 
arraché la Couronne , il fît encore 
crever les yeyx ; ce fut par ce crime 
atroce qu'il commença un fegné plein 
de gloire; mais dont les fuccès n'en 
împoferont pas aflez à la poftérlté , 
pour qu'elle oublie un fî déteflable 
attentat : dîfons cependa^it pour *là 

confolation 



Anne ir. 1781. 16^ 

m » 

éonfolation des leâeurs , que cet ufur- 
pateur fanguinaire fut frappé d*exic6m« 
n>unîcation par le PacnafcKe , qû*iî 
fut obIi§^d*attendre iQDgtemps /& dis 
ie fouihettrë a bien des numiliatiôns^ 
pour être réconcilié par les Evêqùes i 
& que s'il garda. une brillante Cou- 
ronne^ il ne put diffimûler riî à TEmi 
pire , ni à lui- mênîe!^ qu*il IVvoît achè^ 
tçe par la plus cfîaiîte des'înjuftîces. ' 
. Une fîngularité remarquable du 
gouvernement de ce Prince , c*eft que 
Marthe & Eulogie fceurs airiées de 
TEmpereur , Taidolent de leurs fagef 
confeils dans les affaires ; il fe troy voit ^ 
bien de cette ç^onfiapce , il aypît déjà 
éprouvé leur tendre attachemei^^yani 
étéél^védansfonjenfançe parleurs foins 
maternels. i^ûiéolQ£^ue ne fe croyoit 
Empereur qu'a demi , tant quQ les 
François feroient maîtres de Coôftan- 
tinôple; îl jtqu;;na toutes fes vues deçê 
£Qté'l^ :;il.aît^qu.a la place en pçi^fppj 
pe^ réais il ^e revint point. La glciîrè 
de iai;rem»ndre .etoit refecvee a un 
dçf fe? pép^raux, nomme o4<'<2r£'^^ 
^ii?;qyi,au naoyen d^unc intelligeh7 
f ^.•^ enjxa, pendant la nuit ;4"V .çettf' 
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Capitale , & TÇi^lt les Grecs en poflfe- 
^on <lu chef-U^u de l'Empire , le 2/ 
JûîUef 1:^61^ cinquante -fept ans , 
trois maïs p ^ treize jours, après quHIs 
lavaient perduet 

' ' Quelle que fut lafciblcflè 4c Bau^ 
'Jouin IL , pn efperqit fi peu de le ' 
chafler. de Conftantînopljs *j qjne Pa- 
jUqlogue eut jtoutes les peines du mon- 
ade à croire la «ouvpllé tf un il iieujreux 
événement ^ il ri*en fut perfiiadé que 
lorfcju'un Courier lui .eûjt apporté lejf 
prnemens impériaux , dpnt le Monar- 
ique François s'étoit dépouillé lui^ 
inême pour fuir plus Ubremen^. Pour 
lors ; il fe livra tout entier .à -la joie y te 
jfit notifier par toiit. ce grand bîçnfaît 
dé là bonté Dîvipe. ^n rapporte que 
^ThéodoreTornicfi^ vieillard auiigran.4 
iens j flialade au lit , & près de œour 
Hr 9 apprenant le fujet <îe la foie un|^ . 
Verleile « ne ppt riptenîr Tes larmeis; & 
comme (esamisluî demanjdàient pour^ 
iquoi il pl^Jtiroît , puifque les Gcecs 
avoiettt^eicotivré'leur pàei$^^ il \&it 
f époiulit que I9 rujne xie rEnàpire lui 
iparoîflbit mévitable ^ que Michel étàrr 

jbliiQSipt ^ deqo^vre % Çopftaatijiople , 
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îl y fcroît fuîvî de fes Guerriers;; que 
leur pays alloit être expofé à toute 
la fureur des Turcs, qui defcendroient 
bientôt de leurs montagnes » pafle-* 
roi^nt le détroit j & s'ernpareroient 
cn6n de cette Ville qu'on Vapplaudif- 
foit tant d*avoîr reprife. çc La fukc 
5> fera coiinpître s*il fut fauxProphctç, 
*> ou fi la? mort , commençant d'en* 
» tr'ouvrir à notre ame les portes de 
5> la prifon^ corporelle , ne lui laifle 
» pas déjà apperce voir quelqu' Aurore 
• »> du grand jour de ravenir* » Nous 
'- fommes furpris., pour ne riep dire de 
plus , de trouver cette dernière ré- 
flexion dans un Ecrivain comme M» 
le Beau. Nous avons bien vu dans 
Hvmere des héros , qui annoncent les 
évènemens futurs; Virgile Vzitùité 
fur cet article y it donne auffi à 
quelques-uns de fes guerriers un ef- 
prit prophétique : mais nous n^aurions 
pas cru que, cette fantalGe poétique 
convint au férieux de Thiftoire , & 
. c'eft ici (ans doute une de ces inad- 
vertances qui échapeqt; quelquefois^ 
aux Auteurs les nlus tagçs , & que 
leur exemple ne doit point autoriferi^ 

. Hii . 
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Nous ne prétendons pas donner à 
nos Leôeurs une anafyfe fuivie de 
tout ce qui eft renfermé dans ces 
deux volumes. Nous ne cherchons pas 
préciféipenc à leur apprendre les faits 
qui formant le fonds de Thiftoire ; 
notre but eft feulement de leur faire 
conftoître le génie dç THiftorién ; 

Î)our cela quelques traits choifis ont ^ 
uifi 5 On y a vu fa manière de pré-_ 
fehter les cbofes, le Jugement qu*ir 
•porte fur la conduite de fes Afteurs, 
tes leçons , d'une morale toujours purej 
cachées àv^eç îirt & expofé«s avec 
force. 

Auffi en rapportant nous-mêmes les 
évènemens compris dans cet extrart ^ 
nous- n*avons .pas , il eft vrai , em- 
ployé (es propres parolçs ; mais nous 
avons puifé chez lui toutes nos ré- 
flexions , §£ nous n'avons rien die 
dont il ne nous ait donné Tidéè. A 
J'égard de fon ftyle , les morceaux 
déjà cit^sorft fait voir qu'il eft tou-r- 
Jours le même chez notre Hiftorien , 
cependant nous croyons faire plaifir 
d*en copier encore un. d*une certaine, 
étendue ^qvi nous a paru enrichilde 
tg^uj.içf agréwen^ ^ui copviçflnçpt a^ ' 



f 
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t^ck : il s'agît de la ruîne de Durazzo 
ou Duras , par un des plus horribles 
tremblemens de terre dont Phiftoire 
fafle mention. . 

. « Au coîïimencementde Mars 12(?5>, 
» on entendit pendant plufieurs jours 
}>^ des/ rugiiïemens fouterreîns , qui , 
?> <:roi(rant de plus en plus devinrent 
>» enfin C éclatans & fi .continus , que 
» quantité d'habitans faîfis d'épou- 
» vante abandonnèrent leurs demeu- 
» res y & fe réfugièrent dans lés cam- 
» pagnes. Enfin ^ après tant de mena- 
» ces , arriva une nuitaffreufe, qui 
» fut la dernière pour cettô malheii- 
« reufe. Ville. La terre ébranlée dans 
>> fes entrailles , renverfâ tout ' ce 
>3 qui s*éIevoit fur fa furface. Ce 

,n n'étoit pas des fecouflcs directes f 
» mais des balancemens réciproques^ 
» & comme des convulfions norizon- 

. » taies qui 9 détachant les pierres les 
a» unes, des autres , & leur taifant per- 
3> dre leur affife , les portoient avec 

.,»> violence en fens contraire, comme 
9> fi elles euITent été frappées par des 

' oy machines oppofées* Les édifices les 
» plus élevés tgmboîent les premiers 

Hiij 
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I» & écrafoîent leur voifinage. Pcs 
» habitans , les un5 périfTôîent foUs 
a» les ruines d« leurs maifons ,1^ ïes au- 
» très ifi fauvant dans les rues y trou- 
»> voient leur tombea,u fous ta^ chute 
» des batimens^ Au fracas de ces bout- 
^5 verfemens \ aux çrîs des malheu- 
» reux fe jbîgnoît; le mugiflement des 
» eaux dç la mer , qui y s'éîevant du 
» fonds de fes aby mes , menaçait d*un 
33 nouveau déluge les debrîi épars fur 
*> fes rivages. Ceux qui s'étoient ré^ 
9 fugiés d^ns les campagnes , frappée 
1^ de tant d'horreurs » au milieu des 
, » ténèbres d^une nuit épaiffe » pâles 
» d'efficoî & tremblant pour eux-mê- 
a^ mes ^ attendoîent fur leur tête ta 
» chute du Ciel même & la deftrut- 
^ tien de l'Univers. Enfin les premiers 
a> rayons du jour étant venus échiirer 
3^ ce défaftre , on ne vit debout que fa 
» Citadelle ; la folidité de fa conftruc- 
» tion avoît feule réfifté». Tout te refte 
» reflembloîtà une îmmenfe fé'pulture,. 
» fi ce n'êft que d*efpace en efpace 
» des cris lamentables & de lugubres 
» hurlemens perçoîent à travers les 
w ;:uinQS« Les habitans d'^alencour ac-^ 



/ 
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te <:otirurent en foule ^ ^'empreflant de 
* fouiller ces décombries > les uns pour 
« fauvèf ceux qufrefpir'oîettt etïcore , 
5» les autres^ en b'eâucbup pfus gtahd 
5'3 nombre, pour enlever. les rkneflesf 
»i> qui n'avpienl plus de pbflêfleursi 
w' L*Évêque Ni'céta'sht trouvé encore 
3» vivant Cous des monc'eaux de pierre i 
9^ lecorps brifé & couvert de bleffuresi. 
»> dont les cicatrices téiïïoîgnèrent 
a> pendant' ^outc. fa vie le péril qu*it 
»> avoît couru ^-& la bontéaiviiie.qjaÉ 
a* Pavoif faavél »^ 

On peut renfarquer dahsf cette de(^ 
criptibn ; la propriété des exprelEonu * 
employées avec la plus grande jufv 
teffe "^le 6hoix>cfes^ciTconftances prit^ 
fes dans la nature, & qui deviennent 
plus frappantes par leur oppofitîpn J 
luie abondance de fynonimes qui étala 
toutes ks tlcheffes de ta» langue ; eti 
un mot , on peut dire ici commfr 
Quintïlïen , qu'aurbît vu de plus celui 
qui àuroît été fur les lieux ? M. /fe 
Beau qui a donné de fi belles leçons 
fui? Tart d'écrire , en donne \^ dans 
tous fes Ecrits ,def exemples encore 
plus:utile5» ' '"' ' 

livf '^ 
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. Nous Youdriqns pouvoir nous étendre 
tin peu fur fon continuateur ^ mais les' 
bornes de cet extrait hé nous le permet- 
tent pasvll paroît. qu'en fe chargeant 
d achever ce grand ouvrage, il met 
toute fon ambition à bien imiter fon mo*" 
dêle,& un grand nombre de ti:aîtsnôus. 
auroient fait croire que la fin du 22» 
volume n'étoit pas d'une autre maîn ^ 
Il une note modefte de M, Amcilhon- 
ne nous eût averti à la page 3^0 que 
là finiflbit le manuTcrit de l'Hiftorien 
du Bas Empire. U n*ofe , dît-*il, fe 
^ él^itter (T atteindre à la force & à t élé- 
gance de fon ÏUuflrA prédécefjeur : per-^ 
fonne ne prendra cet; aveu au pied de 
4a lettre , quand il aura lu le .morceau 
qu'il annonce aînfi : « tandis que l'Erti- 
j3 pire étoit agité par ces troubles 
p^dômeftiques , il fé préparoit en 
» .Bulgarie une ciè ces revoljations , 
s> au milieu deGiji^elles.on voit quel- 
{^ quefois la Foitùrie fê jouer avec lès 
JB les couronnes , & fe plaire à les 
m po fer fur dès têtes encore fouillées 
» de la fange d*pù elles font fortîes. » 
Quoique là DéeflTe Fortune doive être 
banniç aujourd'hui de tout ouvrage 
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férieux , cependant je lui permettrois 
de demeurer dans cette jolie phrafe » 
qu elle ne fauroit quitter fans la dé- 
truire entièrement. Quelques pages 
après TAuteur s'exprime plus correc- 
tement 9 lorfqu il dit , en parlant de 
la Reine de Bulgarie coupable d^un 
afladinat : cf ce trait perfide de Marie 
t> ne refta^as impuni ; la divine Pro^ 

pi vidence vo\x\\xt que ces mêmes gran* 
» deurs ^ dont elle étoit fi avide , de- 
» vinflènt pour elle une fource d'pp- 

' » probre & d'aviliflement»» 

La punition en efiPet fut bien humi- 
liante : «la Reine fut obligée d'ofTrit 
:ù fa main à un t>arbare , qui avoit en« 
9 core les iiennes toutes dégoûtantes 
yy du fang de fon époux. » "Ce meur- 
trier infolent étoIt un porcher nommé 
Lacanas , qui s'étoît mis dans la tcte 
que le Ciel l'avoit fait naître pour 
délivrer fa Pacrie : voici le portrait 

' qu en fait notre continuateur. « G'çtoit 
3# un de ces hommes qui doivent tout 
>► à la Nature & rîcn à l'art , chez', qui 
3> l'éducation n'avoit point amolli U 
3:> trempe d'une ame forte & vigou- 
9> reufe. Il étoit doué d'une imagina* 

' Hv 
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•> tion ardente,& parloit avec une élo* 

» qiience ^ naturelle & impétueufe , 

» toujours plus perfuafive que celle 

»5 qui fuit froidement la marche lente 

09 & pénible des règles, Raflcmbhnt 

» autour de lui les payfans & les pâ- 

9» très fes camarades , il (es entretenoît 

» de fa grandeur future avec un en- 

•» t^uliafme , qui fé communiquoit 

n aifément à ces efprîts foîbles. Pour 

y> achever de les entraîner ^ il feignît 

^ d'être en correfpondance avec les 

)• intelligences céteftes. H racontoit 

M des révélations » faifoit de h^ngues 

^> prières,, & affeâroit.un extérieur 

» dé fainteté. Les plus iàges fe ntoc- 

. 99 quotent de lui ^ & le traitoient de 

a» fou ; mais le plus grand nombre 

» ajoutoit foi à fes paroles & îui juroît 

« une fidélité, inviolable. Lacanas ^ 

3^ qui en ten doit la guerre, vint à bout 

« de fe faire couronner Roi de Bulga- 

9f rie , mais enfuite iî fut tué dans ua 

• feftin par ordre daRoi des Tartares ^ 

>¥ chez qui iî avoit eu fimprudence de 

a» /e retirer. 

Le Public qui a déjà une idée avan- 
lageufe des taiens de M, AmeMon ^ 



liigei^â pai" cet eflài qu'on ne pouvoit 
donner kM. le Bmuun continuatettr 
plus ^n^ état de nous conr<^er de fa 
perte , & que YHiftoïrt dU Bas Em^ 
pire n'aura pas Je fort de plusieurs 
autres coflimençées* . avec fuccès ^ 
& livrées eniuite %^ des mainr mai • 
adroites , qui » en y ajoutant quel- 
quefois un grandnombre de^ volumcs^^ 
n'empêchent pas-que Touvrage-ne foit 
cenfé fini à là mort du pc^etoier Au--' 
teur.. Il ûe.rédé guères qu'un fiècle- 
& demi jufqu-à la- prife de Conftan- 
tinople par Mahomet IL Ceft'peu de ' 
choie en comparaiifou de là longues 
carrière que M. It Beam parcourue;.; 
mais (1 M. AmeilRoru fe foutient dans- 
ce court efpace r comm& nous n'enr 
doutons^ points on reftimera autant: 
4ju'un fculpteur qui auroit ajouté 
bras a la Vénus de Praxiuks^ 

Je fuis , &.0--' 



W^ 
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î£e Lama amoureux ^ Cùnu Orientai. 
' A Londres-'^ & à Paris , chéries 
Marchands de Nouveautés. 

o v 5 ite lirez 'pas fans intérêt , 

'Monfieur i ce petit conte dédié au 

, Prince de Fufjlembefg , par Madame 

^la Préfidente cl* Ormq>^. Vous y ver* 

xez les funeftes eflfêts de la confiance 

, trop aveugle , que certains Princes , 

nés bbns^ tnaîs foibles & indôlens', 

. accordent à des Minîftres ambitieux : 

, TOUS y trouverez encore un exemple 

f)diçux de Tempîre qu'exercent quel- 

^qiies' Pontifes idolâtres fur refprit du 

reùple crédule & livré à la fuperftî- 

lion. 

Abifcaïl occupoît le trône de TAra- 
bîe ; mais Abirhàleck , fon favori , y 
régnoît en effet. Ce Mîniftrc fourbe 
48c ambititieux , abufant indignement 
de la confiance de fon maître , s'ef- 
force d*affoiblir , par dégrés , dans le 
cœur defes fujets , l'apaour qu'ils 
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avolent pour un Prince , fans génie 
à U vérité , mais qui n'étoit ni mé- 
chant, ni cruel. Il gagne. lesPeuples 
par Tes libéralités , les féduit par des 
verms apparentes^ s'attache: les Grands 
en les élevant aux premières places 
de r£mpire. Le trône n'efl plus eh- 
touré 4]ue de créatures dévouées à 
ce traître. AbimaUck parvient enfin à 
rendre ieSultan méprifable à tous les 
Arabes , en feignant toujours le zèle 
le plus ardent pour fa gloire -& fes 
inléfets. Un Prince tombé . dans Je 
mépris ne doit -plus compter fur Taf- 
feâiion de (es Peuples, 

« Quand AbimaUck t^t amené les, 
'» thofes au p^nt où il les defiroit » 
93 ^n^ nuitpenaant que tout repofolt, 
a» il-entre dans le* icrall , efcoiré par. 
9 (fes amis , marche -à l'appartement 
» du Sultan , fe faifît de fa perfonne 
9> & va. enfermer ce malheureux 
» Prince dans une tour où le jour 
» n'avoit aucun aCéèsé Sa fuite égorge, 
n à la fafyevir'des ténèbres , les fem- 
^ nyes'jc 4es- efrfknSrdu Sultan^ & met 
« lefeû auféi^ail» félon Tordre qia'il 
en avoit donné. 



iB2 ^AnfjsriM 

, Je. ne vois pas trop , , pourquoi ^ 
dans ce carnage général de la^ famille 
impériale^ le feul Abijcalt efb épargne» . 
UÂuteur du corne auroit oien dû 

J)rêter un moti£ à cette conduite du 
avori^ ou attribuer cet événement à 
la Providence qui veille fur Us Rois ^ 
en les châtiant » & qui. fe contente 
fouvent de les corriger par des. humi* 
liations pallàgères* Quoiqu^il en foît^ 
le. perfide Abimaleck pzroît concerné 
d'une cataftrophe dont il eft le fecret 
auteun II s'intorme cornaient cet ac« ^ 
cident eft arrivé ». s'éntpreflè y. en 
apparence ^ d^arrêter les progrès, du 
feu ^ éclate en^ regi^t^. fur l!anéantit> 
fement total du fang^ de fes maîtres 
qu'il feint de, croire ayoir péri dans 
Tembrafement - du palais ^. & en ref- 
fent cependant une joie, maligne qu'it 
diilimule. II fe flatte en eSkt , qu'à 
l'exception du Sultan déjà, fouftrait 
à la copnoiflànce du Féuple 9 tout le, 
refte de la famiHe royate aétéla proie 
des flammes; Il fe trompe ; Aiadoa , 
nourrice dune jeune Princefle ^ 
trouve moyen ■. de la fauvej: de Tiurr 



' icendîé , & de la di?rober à la fureur 
à^Abimaleck. Elle court au temple 
chargée de ce dépôt précieux , de- 
cnande à parlfa: zxl grand Lama ^ 
rinftruit de ce qui vient d'arriver ^ 
&. 1& conjure de cacher à tous les 
yeux le tendre &- unique rejetton 
dû fang de leurs Rois. Le grand Zawtf 
la conduit dans un fouterreîn obfcur ^ 
Se profond , où- nul autre que lui n a 
droit de pénétrer. Il fe charge d ek- 
ver là jeune Prînceffe ,. & lui donne 
en effet tous fés foins , à l'infçu même 
des autres Lama > auxquels 11 dérobe 
foîgneufement le nilotif qui lé fait def- 
cendf e chaque jour dans ce lieu , dont 

' ràccès leur eft interdit. 

Çependant^^i/wtifocieft proclamé: 
Sultan d*tine voix unanime. Les com- 
jnehcemens de fon règne font bril- 
lans. & heureux y mais fes vertus fac- 
tices ne tardent pas à fe démentir ^. 
le mafque tombe & le Tyran- paroît 
i découvert. Le nouveau Sultan de-^ 
vient la terreur des^ Peuples dqnt il 
avoit été Tâmour. Ceft une raîfoiv 
nouvelle pour le grand Xo/T^a de tenic 



. la Prînceffe plus cachée. Il connaît 
AbintalecktW fçaitque cet ufurpateur 
- joint ^impiété à la barbarie, & qu*il 
, ne manqueroit pas de venir lui arra- 
cher y- à main armée ^ le dépôt qui 
liri eft confié , s*il en. avoit la moin * 
dre connoiflance. 

La Princefle languiflbît donc dans 
refpèce de tombeau où elle étoit en- 
févelie avec fa fidèle nourrice ; mais 
. les grâces de fon efprit & les attraits 
dont la Nature L*avoit pourvue , -fe 
' développoient chaque jour : ils excî- 
^ toient dans le cceur du Lama des 
. fentimens qui augmentolent encore 
rintérçt qu'il prenoît à. fon augufte 
élève. Enfin , il eïi devient éper4»^'- 
' ment arhoyreux , & pour parvenir 
à fatijifaire fa paflîpn , il éloigne» la 
nourrice , comme lin ^témoin trop 
♦ incommode , on n*en entend plus 
parler daps le refte du conte. Il em- 
ploie tout ce qye îa féduâîoii a 'de 
plus perruaiîf.p.our.tç^cher la Pçîn- 
cefle. Elle : appro-c.hpit ^alôis dé- fa 
r q.uinfzième année; ;çl!e péiiétra fans 
peine les :de(rejns du Lama &'fepnt 
tout le danger où elte étoit expofée 
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^ voyant feule , fansrdéfenfé & livré» 
^u pouvoir de ce Pontife. Elle feinc 
^ partager l'amour , donti v il brûle 
«pour elle y ^fiade modérer fes tranS- 
ports ^8c de le contenir dans les borg- 
nes du refpeâ : moyen crès-^adroit âc 
très-'heureux dans les circonftatices où 
elle fe trouvôit. Le Lama , trompé par 
les fentimens qu^etle lui fait, p^oî- 
^re » confent à la tiier de fou cerceuit ; 
^He defiroit ardemment d'en fortir 
•pour revoir le jour & contempler les 
peautés de>là Nature ; mais dans. la 
crainte qu*elle ne foit reconnue , il lui 
-fait prendre Thabît de Lama & U 
^délernîine à fe confacrer aux -autels 
^fouis k nom (ÏOfmin , après lui avoir 
-fait la peinture la plus fiatteufe de 
• toutes les félicités dont elle va jouir, 
-à Tombre des Autels & du Myftère» 
' La. Princeffe paroîtdans le temple 
"déguifée en Lama. L'ufage étoit que 
'la confécratioti d'un 'Prêtre* du Soleil 
'fe fît en préfence du Peuple. Le hafard 
^rend témoin de cette cérémonie le 
'jeune A/a j6\s du favori du Suîcan. 
IciTAuteur du conte peint avec feu 
-riflf^efKonque la voe du^taux La/na 
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fait fur le cœur du jeune counifafl ^ 
& celle que ta PrioceiTe éprouva à 
fon toiir à rinft^nt où fes regards 
ie portent fur lui. Elle détefte les 
fermens qu elle vient de proiion-^ 
cer ; le' grand X^/Tta lui paroît ua 
monfife ; elle abhorre dès ce moment 
les Autels & tombe évanouie de dour 
leur & de défefpoir. Afa. vole à fon 
.fecours>& oublie dans cet inftant la 
Loi qui défend à tout profane de^ 

Îorter la maiû fur xm Lama^ Cetta 
fOi condamnott le téméraire à être 
immolé par le Lama même qu'il avoic 
touché» ou â en prendre l'habit & è 
fe coafacrer au fervice du Tempte- 
Afa ne demande pa^ mieux que de 
fe conformer à ce dernier point de 
la Loi ; mais le grartd Lamn frémit: 
de cet empre&emenr , piévoyan^tout 

*le danger qu'il y aiu-ait pour lui cj'ad- 
mettre ce jeutië homme dans le Teo)-^ 
|>le» Il ne s'étoit pas mépris aux feti* 
tîmens q\xAfa & la PrinceiTe avoîenc 
éprouvés l'un pour l'autre :- fà paifio» 

. violente' n'y eût p^s trouvé fon 
compte. Afaeik renvoyé après avoir 
juré de fe repcéfçncei: dans trois Ipucs^ 
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VOVÎT ùxbit la peine de ion audace 
lacrilègc^ 

Le Lama y par ce déîài , fe flatte 
<}e détourner ^Ja de fan projet. 
Ce dernier ne craint point de déouvrîr 
fon deflèia à fon père , en lui ap- 
prenant la fcène. qui vient de fe paffèr 
dans te Teraplfe. Ge père ne peut fe 
xéfoudr^ à fe voir privé d*tin fiJs qu'il 
aîjme , & va faire part de cet évène*^ 
ment à ^Ai/wj&^A: : le Sultan qui ché^ 
fit fon Miniftre , jure de lui rendre 
fon fils , dût-il déiruire le Temple 
& exteroiiner tous les Lamas. Ici! 
j4imaUck tiAi^lQ toute la faaine qu'ilv 
confervoit dans fon cœur contre ces 
Fontifes Rypocrîtçs , qu il' repréfente 
commejl es ennemis du Trône. H n*eft 
pas néceffaire de vous prévenir ^ 
Monfieur' ,, contre, les applications^ 
odîeufes ,, que la n>alignîté pourroît; 
faire du dîfcours fougueux que T Au- 
teur fait tenir à AbimalecK W fuffit de 
fe fou venir, que c*eft un ufurpateur, 
un impie qui s'emporte contre des. 
Miniftres idolâtres » attachés à leur 
çi|be. par intérêt , $c dont en effet il 
poiiYQit redouter les intrigues* Un^ 
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Religion fainte qui ne prêche que là 
foumiflîon aux Rois , met (es Minîf- 
tres à couvert de feaiblables ioipura- 
lions • 

Abimahck prend la réfolutîon fou* 
daine d*alleir maflacrertous les Lamas ^ 
s'ils refuient de rendre à A/a la parole 
qu il leur a donnée; il n*épargnera que 
le feul Ofmin pour lequel Afa lui de-^ 
.mande*grace par un intérêt , dont fon 
jCoeurTie peut encore démêler le prin- 
cipe > mais que le Sultan & fon favori 
prennent pour de l'amitié* Abimaleck 
devpit , félon PufagQ, porter tous les 
ans fon oflTrande au grand Lama :. Se 
pendant - cette cérémonie tous les 

rLamas étoient obligés , par refpeft , 
de paroître devant leur Souverain. Il 
leur fait annoncer fa vifitç : cette 
nouvelle redouble les. inquiétudes du 
grand Pontife. Afa fans doute accom- 
pagnera le Sultan , & fi la Princefle 

fparoît à fes yeux, elle ne fera plus 
maîtrefle de fon çceiir , elle traliira 

; fon fécret : il craint les fuites de cette 
entrevue , & pour les prévenir , il 

, formp le deOein de fouftraire Ofm'n 
à 1 aflemblée qui fe prépare . en pré- 
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textant qu'une maladie le relient dans 
fa cellule ; pour cet effet il lui fait 

f prendre une liqueur foporifique qui a 
a vertu de plonger , pendant vingt- 
quatre heures celui qui en prends dans 
pn afloupiiTement feoiblable à la mort. 
Il fait plus^ ii ademble tous les Lamas^ 
& plein de rufe & de fourberie leur 
perfuade qu^Jmin eft un fils du Sul" 
jtan qix^^bimaleck a dépouillé & fait 
périr dans les flamnies ; il leur fait 
craindre que ce traître ne vienne pouç 
attenter aux jours de ce jeune Prince, 
' Le difçoursdu grand Z^ama me paroîc 
plein d'éloquence & je vais vous le 
tranfcrire, % 

1 . » Vous, que je chéris comme mes 
» enfans \ dit- il , vous favez que Pini* 
« pie jibimahçk veut demain offrir 
*> ion offrande au Temple ; je ne fais 
9 quel deflein lui fait avancer le mo;* 
» ment , où il ^ft obligé de paroître 
«dans ces lieux, Nous devons re - 
?• douter les projets de ce fçélérat; U 
3> médita sûrement quek^ùe attentat 
»i funefte. Nous fayons quM nous haitj 
» ç'eft affez pour obferyer fes dém^r^ 
V çhçs & QQus tenir Cur nos ij^rdes. 
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m Si fon audace le portoltà quelque 
-m crime que je n'ofedite , fenfoûce- 
» rai dans fon coeur féroce te couteau 
^> Cicrë doot f immole tes viflimes. 
?j la main fumàitte de fon fang » jat- 
» tendrai la mort fans trembter , & 
V défierai encore d'un œil intrépide 
vte téméraire , qui pour venger 
» un Tyran, oferoit otibîier qui !« 
» fuis , & frapper le Miniftre des 
* Autels* Ma mort feroit couler 
j» des flots de fang , & la poi^érité 
y effrayée , apprendroît te refpeft 
5> qu'on doit à l'interprète des Dieux. 
> Mais ce n^efl point ie danger de 
5» ma vi§ qui m*engage à vouî parler 
j» ainfi ; un intérêt plus cher , touclxe 
» mon cœur i Ofndn eft le fujet de 
»> toutes mes inquiétudes. Il n'eft plus 
.»> temps de vous le cachei: i cm le 
y^ feul rejetton de notre bon Suhan ; 
» c'efl fon fils qu'on confia à mes foins 
^ en dérobant fa tête aux" fureurs 
« ^AiimalecK Le perfide , règne tran- 
a> quille , lorfque je tiens entre mes 
M mains de quoi le faire trembler» Un 
» jour on m'apporta cet enfant âgé 
M de quatre 4ns« L'Etre fupréme veil- 
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• loît à fa Gonfervatîon en trompant 
» le crqel iifurpateur^ On (âuva ce 
*> précieux «îfte d'jLin fang chéri : ce 
» roonôre , voms Tignorez , a éteînc 
» toxite la famille de notre «ugufte 
«> Empereur , dotit lexceflîve bonté 
» cauiala perte. Abimaleckj^ç^yxt n'être 
i> pas foupçonnc de cette perfidie., 
» cacha fous de feints regrets fojQ 
^ Crimée. L'ph fut dupe de fa fauffb 
>3 douleur: inftruit qu'il avoit anéanti 
» la Emilie du Sultan , je pris foia 
» ,de Tenfançe du Prince qu'on avoit 
ï» dérobé à fes fureurs. Cette tombe 
» fouterreine , afyle facré des Lainas^ 
» qui les défend contre les Tyrans , 
» & qui les fauve de leurs attentats , 
» ftit Vendtoit où je dépofai le Prince; 
> j*ai moi-même formé fon coeur aux 

• vertus; jejui ai appris ia vénération 
» qu'il nous doit % élevé par moi , il 
>»afucé mes principes j^lacé fur le 
» Trône par jnes foins , nous régne- 
99 roos £ur les Princes , comme nous 
» regnoas fûrle reft^ des humains ; S 

• je lai lié aux Autels , c'eft pour lui 
» éviter l'eimui doiit U commençoit; 
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i à étré atteint ; faî- craint de le voir 
ab périr en le laiflant plus long-temps 
i^<làns cet ^(l^roit, image d*uà trépas 

>» contihu^U' fà yid commen^çôit à Te 
i» conf^mei^ par la'triftefle ; unp nié«* 
»> iancoliie fombre !e conduifoit^à pas 
^ Ient5 dans le cerceuil , où je Tavois 
» enfeveli dès fa plus tendre enfance; 
»» fes joues fe décoloroîent , le& rofes 
àj en avoient'difpatu, J'alois le per- 
» dre, eh ! qu*aurôîs-je gagné à FaVoir 
n fauve ? Effrayé de cette idée , je lui 
%> promis dé lui montrer les beautés 
n ae la nature ; cette efpérancè le 
>• rendit à la vie; la féréiiité qui Tavoit 
* quitté, reparut fur toute fa pKyfio^ 
•3 nomie^ En le trompant fiir fa nàî(- 
cc fance, j*ai fervî ce Royaume.. Vous 
î» favez que le fils unique du Suhari ne 
*3 peut contràfter d'engagement.Quatid 
» il fera tenîps-» nOus Je montrerons à 
is ce Peuple efleinblé dans cette en- 
t> ceinte. Nous apprendrons au Tyran 
^ à trembler ; ,& cet exemple fervîra 
^ de leçon à là poftérité i pour reC- 
>p pefter encore plus les Autefs. -On 
»» redoutera^ toujours, <}uaad on.Ièra 

tyran 



^ tyran, qyie nos Temples ne recèlent 
» quelque fameux rejetton. II faut ca« 
» clieri Ojhiin qa*il eft libre. Ce point 
» eft e(2entiel pour retenir fbn cou- 
* rage : ton fang bouillant à la vue. 
»3 de Pufurpateur trahiroit un fecrct 
9 qu'il eft important pour nous de n^ 
» pas laiflfer échappe r. » 

Que^ dites-vous , Monfîeur , de 
cette harangue adroite & artificieufe \ 
Ne peint- elle pas au naturel » la pro- 
fondç hypocrifie du Lama ^ qui lid 
les intérêts de fa paflion à ceux de U 
.Religion & de la Patrie? Oii juge ai* 
fément deTimpreffion qu^elie dut faire 
fur des efprits accoutumes à la fou* 
miilion, & à recevoir les moindres 
paroles de leur Chef, comme autant 
ff oracles» Il les détermina fans peine 
à tout entreprendre pour la défenfe 
du Trône & de r Autel. 

j^imaleck fe rend au Temple ait 
jour marqué , ave6 tout Tappareil de 
la Royauté , accompagné defon favori 
& du jeune .4/^. Il y eft reçu par touft 
les Lamas , ay^nt leur Chef i leue 
tête. Un genou en terre , il çréfentQ 
fon tribut au Pontife » qui goût« 
ANNi l^tI. Tom. K l 
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. un plaifir malin à le voir aînfi humiliée 
Le tyran n*a pas plutôt rendu fon 
hommage , qu'il fe relève ( ce font les 
expre(fionsdçrAuteur)aveclafouguç 
du lion qui fecoue fes crins liérifT^s ', 
pour étaler aux yeux fon air majef- 
tueu:>c. Il femb'le ne s'être plié pour 
toucher la terrç . que pour mieux, 
i?n fe relevant de cet abaiffement, 
déployer fes forces , & en impotet 
par le r^ard 6cr & tçrrihle qu*il porte 
de touj côtés. Cette comparaifon eft 
belle & noble. ' ' 

j4fu n eft point occupé de la ç^* 
rémonie. Un intérêt plus cher agite 
fotr-cœur. Il* cherche Ofmim dans U 
foule des Lamas , & ne le découvre 
point :' il fait remarquer au Sulran 
qu'on lui manque de refpeft- en fouf- 
trayant ce jeune frère à l'homm^gQ 
quM doiti fon Souverain. Vifs repro- 
cnes à A/a de la part du Pontife , qui 
Taccufe de brûler d^un amour infâm^ 
^pour ce jeune Nbvice. Abimaleck veut 
qu'on le lui montre, Le. grand Lama^ 

SoufTé à. bout , mais aflTuré de fon 
ratâgême j lui répond quO/min eft 
TOortïç m^ân I & qu'il n'avQÎt c^cl^^ 
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ii^bord cet évènenjent que pour mé- 

•nag^r la fehfibilité de 1 infenfé ' Afa. 

Ce$. râlions ne Tatlsfont point; on veut 

: fe convaincre ^u fait par (es propres 

^ yeux : le Tyran , fon Favori & Afa 

, fe font conduire dans la cellule du 

prétendu mort. Ofmin y eft éten4il 

fur un lit , pâljB &'ayanc fiir ïa phy-* 

fionbmie Tempreinte d'une mort vérî*^ 

tdhX^. ^^ Afa fc iette>fur Ce corps;:à 

- » demi glacé , le couvre de bailcrs ^ 

. » vei^t par ies embfâflemens le rap* 

. » peller à la vie*»., Ofmin , cfont ie 

m GŒuc e(): preiTé par la main de fQri 

•» armant ^ pouiFe uiîTo^pir ^ Afi fd, 

>>:6nten4u; ennyyréuiç joie , il veyt 

iî;fecourir ce jeune frcre, & décou- 

.1» vre (oarfeice avant que le grand 

» X^rnw ait eu le tenips de s*yoppofere 

* Jufte ciel ! s*écrie-tril , on noys 

trompe » c^eft une femme ;- mon 

coeur nie Tavoit dit; » : Le Latna 

ionteux'& conj[oo4uapp<5lle fes frères 

in leur criant quon égorge le fils du 

^ultar^ : à ces mots tous les Lamas 

►ndent dans la chambre & poignar* 

leBt AbunaUck ,• avant <ju'9n ait le 

[ems de les en empêcher. -^4/a tir e Tépee* 



ftappe le gr^nd ILama , qui en tont'^ 
bant reconnoit fpn crime ^ fait cefi^t 
ïe carnage qui fc préparoit , & avoue 

3v^0Jmin m. une femme , fille du 
ernier Sultan. Abimaleck expirant, 

pardonne aux Auteurs de fa mort > 
' iquH ^xegarde comme une jufte pu- 

jiîtion des Dieux , & avertit que le 

père d*0/m£/x eft enfermé dans une- 
• tour ojà il Fa plongé. Lia Prirtçeffe éft 
: tîrce du Tempte ,& mife en «ûreté par 

Afa 9 qui court enfuite délivrer ie 
- malheureux Abifcmlj, L'infortune ap-. ^ 

Îrit à ce Prince à mieux gouverner. ' 
1 donne fa fille à Afa ^ pour qui cet 
événement fut unn leçon contre la 
fourberie à&s Lamas. On ne les dé* 
^truifît point, ajoute TAuteur » par 
reconnoiHance de ce que leur Temple 
avoit été un afyle pour la Princeffe : 
Tel eft le fond« de ce pi^tit Conte , 
dans lequel Madame d'Ormoy auroit 
pu , ce me femble , fè ménager ^en- 
core une fcène bien întéreffante en 
faifant tranfporter la Princeffe par A/a% 
fon libérateur & fon amant ^ dans la 
|)rifoa même où le Sultan étoi( fu--^ 
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ferm^. Cette entrevue eût fourni au 
pinceau élégant de l'Auteur des traits 
qui aui:oient ajduté uti nouveau prix 
Ton tableau. 

Je fuis, &c. 



IHJ 



* . - - • 

LETTRE IX. 

« 

.EJfaifur les vrais principes de Pkyfique 
1/ de Métaphyjique .,. cqntré les 
Tartifans delà Philofophie moderne. 
Par M. Dçfponts. Che?;^ la veuve 
Méquignon , €fc. Pans^ i y^ in^ia^ 
1781. . '. 
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^.^ E T Ouvrage intéreflànt. par fon 
objet, elr ut^jfe réfutation des princi- 
pes les plus dangereux de la Philofo- 
' phie de noS' /ours. t[?omme ces prin- 
cipes fe trouvent prefque tous rafTem- 
blésdans le livre de la Philofophie de 
la Nature^ l'Auteur s'attache unique- 
ment à cette nîonftrueufe produdion 
dant le moindre défaut eft de n'avoir 
ni plan 9 ni tiaifon y ni folidîté. Il eft 
bien fingulier , Monfieur , qu*un Ou- 
vrage de cette efpèce , qui n*a d'autre 
mérite qu'une audace extravagante 9 
jouifle d'une célébrité qui n*eft due 
^u*au vrai talent. Cela prouve bien 
que toutes les fois qu'un Ecrivain 
voudrai, renoncer à la rdifon pour 



dleven'ir l'Orateur & . lik Minlflre de 

nos paflions , le funrage des igtio- 

rans ^ & des fots fera toujours pour 

lui ; & cjette claHe de leâeurs eft 

à coup sûr la plus nombreufe : 

quoi qu'il en foit 9 après a\roir détaillé 

dans fa Préface les raîfons qui ont 

déterminé Tentreprife & rimpreffion 

de fon Ouvrage ^ 1V|. De/ponts nous 

prévient que la modération^ la bonne 

toi^ledefir de fè rendre utile ont pré^- 

iidé à fon travail* Ceft ce que j'ai eu 

le plaifir . d^ remarquer plus d'une 

..fois dans )a leâure^4e fon Ouvragée 

qui Hi'a f lit Je plus grand plaidn II 

^ft divifé en quatre parties , & con^ 

tient vingt-neuf chapiti'es ou para- 

^raplies. Vous trouverez dans la pre^» 

jniière des réflexions fages ^ des ob- 

jferv^^'ons folides , des raifonemens 

Jvmineux & concluons fur la m^* 

Mève 9 fur I^ monde » & fur l'homme 

xonfidéré dans l'ordre phyCquç. La 

féconde & la troiiième qui , par un 

renchaînement de conféquences , for- 

-ment également unefuite ^une preuve 

de la première , vous donneront une 

;idée claiif & précife des conceptions 

ïiv 






<le rame y de fes relations avec îe 
le corps & de la plupart de fes opé- * 
rations. Enfin , ^quatrième & dernière 
partie qui met le fceau à la vérité ^ 
des trois autres^, eft peut-être l'un dei " 
tableaux les pfuV fattsfaifans que je 
cpnnoifle-de l*exiftence , des attributs 
de Dieu & des rapports de l'homme 
avec lui. 

Vous voyez , Monfîeur , par Tef^ 
quife de fon pka , que l'Auteur à 
trouvé k fecret de réunir fous un 
ïnême poînt de vue tout ce qui peut 
deflîîler tes ytttx des élèves, ou der 
(iupes de la moderne école. Je ne 
crains pas d'ajouter que M, Vef^omt 
Ta fait avec cet esprit dVnalyfe ,, 
cette clarté, & fur-tout' cette droiture 
de cœur qu'on chercheroit en vain 
dans le Jargon métaphyfique & hardi 
de fon fupcrbe advermire. Ce téïtiol* 
gnage que je m*empreÛfe de lui ren- 
dre , fé vais le juftifier en vous tranf^ 
crivant quelques morceaux de" fou 
Ouvrage dont }e voîis exhorte à faire 
t'acquintiom Je defirerois (eutement 
que ^ dans les matières abflraites ^ 

TAuteui: ^ût un peu plu6 eotifij4t4'tal 



ibiblcfle ou Tignorance du commun 
des Leâsurs » & qu alors iL eût ^jufté 
fa di(f^ion & le développement de fes 
preuves à la portée de leur géoiew 
Ç aûroit été un médite de plus. 

Parrailes abCurdités dbnt 1* Auteur 
de la Philofophie dt la Nature a ttflb 
fon humiliant fyftéme » celle-ci m'a 
toujours révolté*. *Si Conpouvit con^ 
jtâurerque V homme ne fàt ^utme mow 
dificatiûn de, laNtuure » il eJtAôrs de 
doute ^elU ne Jefoit pas. venue tout 
d'un coup à la pnoduSion de titre le 
plus compliqué qdeUe renferme dane 
Jon fàn t elle quroit parcouru tov4 les 
degrés delà grande échelle. Cette hypo- 
théfe ri offre, rien detroprivoUant à- 
la raifon ;* &^ il vaut mieux donner 4 
Vkomme pour tige dé fa race un Qra,ngr 
Outang y quun peu de timon organije 
à. l'aide des rayons, d^foleiL 

Quant à Vétre^fimple qui co$tnienn 
ceroit là filiation numaiae ^Jja Tuiiffance 
ve nous jetter plus: dans^ une férié infinie 
de combinaifons i^.tou^ les jours desr 
itresifimphs. nédffent dans le vaûe la^ 
loratoir^ de la Stature y. £fc» Philofo^ 
pbiei de la. Nature 9. pag. i Sg. Uoicm 

1% 
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comment M. Defponts découvre lu 
ridicule de ce pitoyable raifonne-* 
' ttieiu. 

^ «Il &ut a5icouer , die- il y que ce^ 
» conjeâurps plaifent beaucoup moins 
^ à l'imagination que la fable ingé- 
u nieufe de Frometkée. 1} eft bien fm-» 
SB guliep qu'on trouve plus de génie 
» & de raifon dans les nâions my tho- 
•» logique^ des anciens , que dans les 
» produ^ons prétendues philofopbi-r 
m que» de nos lophiiles- modernes. 

« Donner à rKomme pou^ tige de 
*» fa' race » un^ Orang- Outang , plutôt 
» qu^un peu de boue organtfée à l'aide 
» d^ rayons du folerl , c*eft reflem-» 
m bler à l'Aytruche qui , pcurfuivie 
• parle ehaSeui, cache fa téee dans 
m un butfibn y ë^ fe croit %n sûreté 
«K.dè^^qu^eile cefle d'^pnercevoir Ten^ 
9 nemi qui en veut à la vie. On aura 
>> beau dke que la Daiiïànce de Tétre 
» fimple qui commenceroit la filia^ 
à» tion humaine, ne nous ;ette plus 
» dans une Jeffie iaJSni}^ Je combinai/ans ; 
» fi je fuis curieux de connoître à 
5> fonds ma généalogie , je voudrai 
«»-fav6ir quelle ^ft la caule i^ia pro-; 
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-» duit cet être fîiriple à qui Ton m'aC- 

9> fure qiie je dois mon origine. £ft* 

9 ce au halàrd que j'attribuerai fbn 

:» exiftence? Non , car notre Philo- 

:» fophe nous aflure lui-même que le 

-hajard eft un mot vuide de Jens ^ une 

qualiti nulle qui n^ devient un agent 

.de la Nature que dans Us mains du 

Peuple des Philofophes , page zS8. 

: 4i C'cft donc à la Nature feule que 

-^ je dois rappoMer la nâilTance de 

» l'étr'efimple qui commence, dit-on, 

\» la filiation humaine : mais la Na- 

<»> ture n'étant autre cbofe queiama- 

» tière en mouvement , fuivant la 

» définition de TAùreur, eft une caufe 

» abfolument aveugle , puifqu'il ne 

.»i peut eiurer de dcflfein dans Jes pro- 

5» durions. Ainfi tout enrejettant , ou 

v en feignant de rejetter le fyftéme 

» abfurde du.hafard , notre Pnilofo'- 

» phel'admetiansreftriârion». Mutato 

nomine de te fabula narratur^ « La diffi^ 

» cuite , caïuinue M Dejpants ^ feroic 

9 aâuellement d'expliquer comment le 

9i hafard, ou cette caufe aveugle qu'an 

ja appelle Nature, a pu parvenir , 

TK -par une fuite de générations , à la 

I vj 



» pradudion de ce bipède qu'onap^ 
« pelle hooo^ine. Son. prganifation ofiite 
a* à nos yeux une- complication de râp- 
ai ports tellement décififo en faveur 
»> des caufcs finales > que. nous ne 
» pouvons nous empêcner de la rs- 
53 garder comme Pouvrage d'une caufe 
M fouverainement imelligente. « Mais 
l'Auteur de la Philofophie de- la Na- 
ture va vousdonner le motde Ténign^:, 
luivons fon raifonanan ent. Voici , dît- 
ik ^ un principe qui répand /« /'/«r 
grand jour far la Phyfiqae & fur Ul 
Morale dans la grande queflton du mi* 
iange des efpèces^^ • .: 

ha Nàtursfau graviter les êtres 
ïavet plus de force v.trs la pûTtiefupér- 
neure 5 qne vers' la partie^ infèrieupe 
de téi^heUe : ainji en tendant au mé-- 
lange , ils ne tendent, qu à, leur petfei^ 
tion* . 

Uk Orange Out^ng en- s'aUiant 
à une Négreffe acquiert , pourfapqfid-^ 
j^ité 9 des- droits plus, étendus.à Vintel^ 
. ligence ..^. * Tejpère que le Fanatifme- 
^ui empoifonne toutr^ ne trouvera rien 
de dangereux dans ces conjequences'^^ 
i^. qimdru^èdcsineMfem pas nas Uvjtefi^ 



Quelle chute admirable de ralfonnef 
jnent ! Comment le pcoiand fcnitar 
teur dei h Philofophle de la Natui:« 
peui-ll comfter iuf Tixidulgeance dp 
ies Leâ^urs^ jurqu'ciu point de vouloir 
£ubftuuar ^ul fe^s commun Iss conr 
ceptiofls bifarre3 de fonâmaginatioo, 
lia.réponfe de. not-re Auteur^ eftpé- 
i;empt'oire, » Suppofons^, dit-il,<iu*na 
9 Or^ng-^Oiitang s'àllLe avec une Né- 
9 greffe , & que oettci jeiiune fe prêtp 
'W à uQ^commeFce abominable; fi vous 
^m fomenezque le fiagei gravite vers la 
m partie fupérieui» -de réchelle ^ vous 
al kxex- forcé^ de convenir en même 
9- temps^ que la Négreflegr^avite horrir- 
« blement vers la partie inférieure ; fle 
^ c'eft ce c|aon dplt dirti. de toutes^ 
. >» les alliaiices femblablès. Il eft donc 
m. faux que la Nature faflè. graviter lus 
39 êtres, aveq plus de- force vers lapai> 
a» tie fuperieuret que v^rs la partie 
^ kiférieuro de l^échelle , ou pour 
M mieux dire l'idée d'une pareille gvdn 
a^vitation eft- la pjus, complette dejs 
»« extràva-gancés». 

i© un autre côté , il eft feux: 

.^'. qjie. hj^ çjti:es 9, ea tendant au mé^ 
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t> lange , ne tendent qu'à leur perfec^ 
« tîon. Dans toutes ces fortes d'unions^ 
» où les efpèces fe croifent , ce que la. 
» Nature lemble gagner d'un côté , 
» elle doit néceflairement le perdre 
» de Tautre ; un Métis ne fçauroît être 
« plus parfait que fon père , qu*i! ne 
» (bit en mêm^ temps inférieur à fa 
vi mère , & réciproquement. Si dont 
» l'homme pouvoit devoir (a aàiflancô 
»» à un Orang-Outâng , comme on 
» s'efforce de Tînfinuer , il faudroît 
» que fa mère eût été la femelle de 
» quelqu'être intelligent d'une efp^ce 
» bien fupérieure à l'efpèce humairie; 
» ce qui prouve l'étrange abfurdi-é 
>• de cette fuppofitîon. ' 

Si un Orang-Ootâng' s*allioît avec 
» une NégreflTe • tout ce qu'on poui*- 
» roit prédire de cette infâme unioiT-, 
» c'eft que le Métis qui en naîtroît-, 
» ne pourroit être, qu'un animal aullî 
7^ ftupide que mônftrueu^t par l'irré- 
» gularité tle fon organifation. J'avoue 
* qu'il pourroit être moins ftupide 
» que fon père , ce que je n*oferoïs 
» cependant pas garantir; n^ai'^ il eft 
» Certain qu'il ne pourroit jamais égan 
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» fer fa inère en .intelligence. II ç^ 
>a dqnç évident que la Nciture. ne. gd:^ 
» gnérôlt'rîen â ce mélange .'dpnc 
ce eft a,I;>furde de fouteuir que les ^tre? 
j» en tendant au m^lang,^ , ne tendent 
» qu'à leur perfeSîph 35. ] ' / \ 
-Si les bornes que jç me fyîjB. pref^ 
crites ,, me pçrmettoîçnt de vous dé- 
tailler toutes les extrayagaHcçs q^j'ç 
le Philofaphe de la iV^rw/^ s*eft.pgrr 
jïîifes fur la diftin6|ion'.des ^èxes ^^ fur 
la génération . de l'homme ,. fiir- Ips 
variétés de refpèce humaine, &c.gçç, 
ce ne feroîç qi^e pour ajouter à l'éloge 
des lun^ières & de la f^ine logique de 
M. De/ponts^ M^îs cet Ecrivain n'a- 
pas befoin de mon fuffragÇ'pour mér 
riter le vôtre. Je me contenterai de 
jetter up coup d*ceil fur deux ou trois 
pitoyables rêveries qu'il relève en Ip 
joiiant ^ dans la quatrième partie , de 
fon excellent ouvrage. 

M. de Montejquieu dit quelque part 
que celui qid craini la Religion & qui 
/a haït 3, efi commç les bêtes fauvaget 
qui mordant la chaîne qui les empêche 
de fe jet ur fur ceux quipaffem. ^fp^^t 
des Loix, liy. 24. On ne peut accufer 
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0Q fameux Ëcrivain ni de foiblefle ». ni 
de crédulité ; mais le hardi tabrîèa:- 
teur du fyftême découfu , informre St 
ridicule de la Fhitojhpkîc de la Na-* 
ture\ a un droit que TAuteur de TEG- 
prît des Lôix n avoit pas ; celui des 
ibux , ou au moins des cerveaux, exal- 
t£s qui peuvent librement fe regarder 
comme des arrières - neveux d'un 
Orang-Outang t rijufn teneatîs amicu 
Le judicieux Auteur delà Philofophik 
dt la NatuTt ne. peut fe réfoudre i 
croire uh Paradis ,. parce, qu it nô fait 
)pat précifértient dans quelle ptanette \ 
on doit replacer ;. parce quîl ne fait 
pas ce que cUft que le lieu pour, une 
ame , & qîiïL ne conçoit pus d^amejï" i 
parée du: cojps qu^èlle ^vivifie > parce 
queny plaçant des corps glorieux , H 
feroit embarraffé de favoir quelle firoit 
la nature, des plaijîrs qu^ïîs y goute^ 
toient ; parce qu^^nfin il ignore fi lé 
corps glorieux i/'Archimède jt rejfbu^ 
dra des problèmes ^& ji le corps glo^ 
fieux deTtdijàn j^Jfera des conquêtes:^ 
Il ne croit pa$ non plus à TEnfer ^ 
parce qu*îl né Càït point quetefi ce lieir 
m Satan brute ô^jious fait brûler ;: 
parce qu*îl ti&.QOïiïio\t point cette par^ 
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iie du Ciel £oîi ton dit fut Satan fut 
précipité dans TEnftr ; parce qu*cnfin 
Us loix de. la gravitation Jk /croient 
oppofées à une pareille chiue. 

11 iàut convenir , Monsieur ^ que 
ces obfervations vous paroîtroient bkn 
Hhgulières & bien neuves , fi vous ne 
iàviez pas combien la profonde déraî- 
fon 3 jointe au deur honteux dei 
raDéantiflemenr , peut enfanter de 
monft'es divers dan$ une imaginatton 
échaufiee» Je fuis trop convaincu » 
Monfieur , de votre attacîtement à 
la Religion de nos pères , pour douter 
de rcropreflfeoient à vous procurer 
rOuvrage que je vous annonce. Vouir 

Î trouverez ces derniers rêves d'un 
pmme en délire , non pas réfu-î* 
tés , parce qu'ils ne méritent pas 
de Tétre , mais couverts de ce rîdi« 
cule fi heureufèmefit employé « ic H 
fortement recc^nmandé par Horace« 

« . ; • ^ « • • RîMcubimati' 
^ortms M meUàs maffuu pltrumqui fccat res^ 

h fuis ^ &a * . . 
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Livra Nouveaux. 

Mymnés ncHvel^es pour la fête du 
' J^ienAeur^ux 'fiei'Y& Fourier , Curjé 
: de Aiai(ainçour£ en 'Lorraine , Jnjlèr 
.. tuteur des Chanoinejfes régulières 
; delà Congrégation de Notre^Dame^ 

RéforiHaieur des Chanoines Régu-^ 
. tiers de ia Congrégation de notre 

Sauveur. Fajr Af, PAbbi ' Jannet* 
^, A Paris ^çhe^ jB'oMFnier^ hihrairt ^ 
• rue du Uureppl^f 

V^Es Hymaes font particulièrement 
remarquables parla pureté & l'élégance 
éuftyle; on voit que TAbbé Jannet 
pofTàdê : toutes les grâces de la Poéfie 
latine' p &x}uHl n'a pas lu infruftueu^^ 
femifcnt foti Horace : il ne lui a man^ 
que pour égales ^S^^z^z/ezii/ ^ qu'un fufet 
plus grgn4 & plus propre à infpîrer 
des idées fublîmes : quelque .intéreÇ 
fântes quefoîent les adîons du bien- 
reux Pierre Fourier , il s*en f^ut bien 
qu'elles élèvent l'imagination & quel- 
les fe prêtent à l'en thoufiafme liryque. 






comme' Jieâ augoftes m^^ftères , qu^i 
chante le .Poëte de SUiniti^yNiftpr* M;é 
rAbbjjf J^nnet a yaîucu U ilérilitc dç 
fa matière par la ricHeffe de Télocu* 
tion i il tépan'd fur les détails les 




'ob)ét 
-tiô^féûx: Rierrt Fùïtri^ ; dafl^ Ja Pa*- 
roiffe de ^attfticbSQur e|Q Lorraine , 
dont il étoit Curé. . ^ 






X ^V^\- Vitre ^^rapkqubftuerîmpnùè^ 
Totum Rtllgto tè jîFt 'nndkàt ; " " 
ImmcTtfm apcritjafn dhi plcniÛs^ 

%&jBs pêfch dpM'iôktimdprecè y * v.'^ 
Te y fanciis docilem niuibus àlîfe^uip 

• Ckr^s pajlth u jîibtt. 

«ÏV kon dfnhitiO'<y non Jitis impotens 
%A'nrry ^nônîi'gital caàis afnor tiiî : 
TaTifo fecl â'ipidus rrinhere , Jiib'Dco 



• • 



' Mcriichi yûdïci' dépnmis. 



fdkts TÙmùm^ vos ^humilcs cafiç , 
^Quaf Punis fupero lumine ncmut 
[Urbcs huer ovans efferai, arduum 
Matiincuria verticèm i 



Jàm regfzai piftas , Jtàfftiu^ fugit ;. \ 
CoTKordfiS ^nimps prifcà hgii fi<U:s : , 
Quos ftnnoM p^nX^ fubJidH ^ imegfSÊ 
< Pafior morihus altkUm 

Savit dirafam^s : tune itiû prodiga. 
CunSxs exiguas , qtuz Juperanc 9^/>g€$ ' 
Dcxtrd dijiribmti riil rainet fi;i ^ 
jChrifii pafipcri^ c^muli^n 

Mox utrO'fopulos âfflat anktlim 
Pefiis : promptus ad4ji ; qjumiquc ^loufi 

• opem 
^ûm fert follidtm % vlvida ckaritas 
Hutt^fccit prcpk nu^yfcm. 

Dàm Chrifi rêficit Corpore languùh»^ 
Hortaturquc morij vix lacrymas unti^ 
yUam non timidus fundcn ^ fi queat 
Iras ficScrc vindms^' 
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f^oicî la traduMon françwfe de tet 
Hymne fake par V Auteur lui-même 
.^n faveur de ceux ^i n entendent 
poinile laùa. ' ' ^ . - ■ 

OuiVE*,ÏÇerre, fuîvez maintenant 
Te a^èlrqui vous guide* .La Religion 
exige que vous vous donniez tout en« 
tieri fadéfenfe;& déjà la divine fagefle 
vous offire avec profuGon Tes immen-; 
4estréfors« 

Jéfus Chrift dont votis implorez le 
Tecours par vos prières aflidues» & qui 
'Voit que vous êtes docile à Tes faintes 
' infpirations , Jéfus-Chrift vous con- 
duit lui-même à fes autels, & vous ou 
donne de faire paître ion troupeat&. 

L'ambition , la foif infatiable dft 
for ^ l'amqur-propre qui aveugle leê 
' humains , ne conduisent point " vos 
pas : mais tremblant à la vue du faine 
siinifière qui vous e(l confié, vous 
vous humiliez, fous la maio puii&ntQ 
^u fouverain Juçe^ 



O mille fois heureufes les humbles 
•cabanes où ce Pafteuriâît.brilter là la- 
inière célefte ! Triomphe Matmncour! 
:l^^) Elève ta:Tête..w?deflus dès villes 
les plus Ulufirès. 

^ Déjà^ la piété règne , les défordrès 
dîijparoiflënt : les efjjrîts réunis ne cpnr 
tioiÛènt plus 'd*alitre\ règle que Tan- 
cifenne foi de TÉglife; & ceux que 
Pierre a domptés par fesdîfcours^pûiC- 
fans*, il fëles attache particulièrement 
par riiuégrité' de fes moeurs. 

La famine exerce fes fureurs; alors 
d'une main libérale, Pierre diftribuè 
à tous fes Paroiflîens le peu dé. rt- 
diefles qui lui r^fte ; & 6dèle îmita^ 
tèur de Jéfus-Ghrift pauvre, il ne rç- 
feWe rien pour lui-mênie. 

Enfuite h pefte foûfiîe fur eux fes 
noirs poifons'iiljiaroît; il leur donne 
avec une fdlicitude vraiment paC- 

. ■ ■ ' * 

- ( *') Mimamçàir jbbirr^.rfè Eorraîiié/ 
près de la Ville de^Mirecaur, ^ 
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torale^tous les fecQurs qui (ont en 
Ton pouvoir ; & il devient prefque 
le martyr de I4 charité qui retnbiâfç. 

Tandis qu'il ranime leurs forces' 
languiiïàntes avec le Pain de vie 
descendu du Ciel , & qu'il ies- co^- 
hqrte à une mort chrétienne , il ne 
peut retenir fes larmes: il ne crain^ 
droit pas de verfer fon fang pour eux, 
ç'il pou voit fléchir h colère . vcnçç- 
^ xeffe du Ciel. 

^Annonces de Livres^ 

Principes de Morale , tirés des An^» 
ciens & des Modernes , propres à for-- 
mer leç Jeunes Gens qui entrent dans 
k monde ; par M, le Pileur d 'Apligny; 
A Paris , du fonds^ de MM. les Frères 
Etienne; chez Nyon Taîné, Libraire, 
rue du Jardinet. 1781 i/i-12. de 3 jr6 
pagçs. Vï\%2ViW. x8 fols relié; 

DifcQurs en vers fur l'aboi îtîon de 
la fervitudc dans lei Domaines du Rou 
Far M. Guclin dç la Brenellçrie. A Pa^ 
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ris , clieï Demonviile , Imprimeur^- 
Libraire de rAcadémie Françoîfe, 
rue Chriftioe, 1781 i/z-8^. de lapûg. 

Lettre d'un Médecin de la Faculté 
de Paris , à un Médecin du Collège 
de Londres ; Ouvrage dans lequel on 

Srouve contre M. Mefinery que le 
fagnécifme animal n exifte pas. A la 
Haye , & fe trouve à Paris , chez 
Jorty, Imprimeur-Libraire, rue de 
la Huchette,i78i, in 8^ de 70 pag, 
** * l iîv, 4 f. 
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LE t T R Ê X. 

Montes Dévots^ Fables & tiomans an* 

citns ;pûurf€Tvir dcfidttaux Fahlieaix% 
Par At le Qrand , in-8^* 'Tome 
quamhnt^ A Paris^che^r Auteur^ quai 
de t Ecole j mai/on de M, Juliot ; 
& aux adreffes ordinaires. Et pour 
les Pays étrangers 5 che[ Dufour ,. 
Libraire , À Mafirickt. . . 

T Sir apud te iionor antiquîtati , vel falulli 
^uoque» PlZKE , Epift. 

\J N Français amî des Lettres > Mon* 
ueur , un Auteur intrépide & labo- 
rieux, pouffé pa» le defir d*affurer à fa 
n^iition les honneurs 4e l'éfprit & du 
4nk. 1781. Tom. f". % 
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génîe^ à été fouiller les poudreufes ar- 
ichives de notre ancienne Littérature ^ 
^ en a tiré ces charmans Fabliaux ^ 
. dont la le^reu dû flatter votre amoyr 
patriotique & plaire à votre gojut dé- 
licat. Pour faire fuite à ces Fabliaux , 
Je même Auteur , M. U Grande nous 
donne aujourd'hui ^n nouveau recue>} 
contenant, des Fables , des Romans an- 
ciens , des Contes dévots. Dans un 
difcours prélÎAiinaire qye je vous^n^ 
vite à lire, MonGeur, il développe fa- 
vamment te mérite de ces Contes ,' 
f efprit dans lequel ils ont été compo^^ 
fes,,& les raifons qui Tont porté à le$ 
publici:. M;, U Grand n*y paroit pas , 
comme on pourroit le croire , un en- 
thoufiafte outré Ait% Ç^crivaîns fingu^ 
îîers qu*a- produits la bonne antiquité 
Gauloife; c'eft un juge éclairé, équî-u 
' table y qui les apprécie ce qu'ils valent. 
Les pieufes narrations que M. U Grand 
remet au jour , ont toutes pour pères 
à&% Moines, oeil obferve avec raifon , 
eu'uri Religieux qui cotnpofe fe ref- 
ont forcément des influences du cloî-- 
rre. Il a beau , dit-il, avoir de. Tef- 
priti i) ai»i oéin^exnp» un fiyfo W 



'Ji » n i Ê 1781. atj : 

jflue ttaiiîère de pcnfet qui lui font 
propres & qui .le diftingueront tou- 
jours dé l*h6iTime du monde^ 

Malgré le Hdîcule dont ne. font que 
trop fuiceptibles les anciennes produc- 
tions de nos Moines conteurs; il en 
eft plufieuw qui préfcntent, avec une 
bonne morale , de Tatt & de Timagî- 
nation dans lé fujet, une dîdion naïve , 
& coulante , des détails agréables, des 
niorcéaux intéreflàns» Pour vous en 
faire lire un de ce genre , je vais pla- 
cer ici, Monfieur, le commencement 
du Conté intitulé : de tHermlte qui mit 
Jon ame mpU^e (engagea fon anle^ paitr . 
cdUJ^tin Oîfevre^ • 

te Certain Orfèvre s*étoît réduit à la 
vie la plus auftère ,. afin de foulager 
les pauvres. Un Hermite du voifinage 

S ant entendu parler de cetliomme fi 
atitable , eût envie de le connoître. 
Il ife rendit chçz lui vers le foir, & 
trouva la cour remplie de pauyr.es qui ,. 
affis fur des bancs , attendoîent lei t 
rétribution ordinaire. Le Reclus sy 
affit ivèc eux :. il leur fît divers quel* 
troti$ fur Khomme de bien qui les nom* 



rlflblt j & tous en parièrent avçc éiog# 
,6c reconnoiffance. 

>» Pendant ce temps rOifcvre travail*^ 
Içit 4 fa for^e, & fuok pour eux;» 
.Quand fa journée fut finie , il vint dans 
la cour & leur dîflribua à chacun la 
/noitié d'jun pain : puis app^cevant le 
Solitaire ; « Frère , lui dit-il , Yout 
»> voyagez fans doute , ^ vous cher- 
»> chez un gîte. Entrez chez moi ^ 
M je yous prie ; & benî foit Dieu 
9i qui vou$ envoies ici pour me faire 
» pratiquer une auffî bonne œu- 
M yre m. A ces mots il le conduifît 
4ans fa chanabrc^ lui lava les pieds, & 
le fit fouper. Pour lut^ il ne piangea 
que 4i^ pain » ,& ne but qvie de Teau : 
cétoit la nourrijure ordinaire. Pen- 
dant le repas nos deux pénit^ns s'en- 
tretinrent d^ différentes çhpifes édifian- 
tes. L'Hermite intécogisa fon hôte fur 
là manière dont il vivoit : il lui der 
manda ii fa fortune lîtolt confidéra- 
ble. ce ^on ^ répondit le prudhomn^e , 
w je n*ai que mon f ravaîl iSc mes bras ; 
Bsmais comme on ine connoit font: 
»i vendfè loyalement, je vends beau- 
m coup^ & ç'eà ainfi que je me pr^r 



9b cure la coafolation de fecourir beau* 
M coup de malheureux. Quelquefois 
3t cependant Id nombre des pauvres eft 
>» fi confîdérabtfe p qu'il ne m'eft pas 
M podible de donitei* à tous. Âh ! n la 
jychcrfe dépendoit de moi, perfonne 
>i ici n*auroit faim. Beau fire , vous qu» 
3> Dieu aime , priez-le de me rendre 
î>9 riche; afin que je pùifle aider tous 
» ceux qu*il y laifle dans la p)eine «• 

ec Le Solitaire touché de tant de 
ïèle y promit de dediander à Dieu cèttb 
gface y & il alla (% coucher t. 

Le but de ce ContiB eft de feire voir 
^ue les richeflès gâtent le câeur : car 
r Orfèvre, par les prières de lUeiv' 
iiite , étant devenu tout-à-coup pof- 
(iflèur de quinie lingots d'ot , abarf- 
ilonne tous tes prc^tts & tous Tes eter- 
cices de bteiifaifanc9 ; il renonce ihé^ 
me à foii commerce , à fa patrie y &: 
iè rend à Rome oà il étale tout lé fafte 
qui fuit la fortune ^ il a le bonheur de 
plaire à l'Empereur & devient.foii Sé- 
. uéchal. Mais cçtte dignité ne rend au- 
nouveau parvenu ni fa bôhhbiiimie ni 
&^ autres vertus. Le précepte de 

17" ■ * • 
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raiimône efi oublié^ tes pauvres (ont 
délaifl^s , ou s'il s'en occupe , c*feft pour 
les vexer^ Enfin il faut ces coups dt^ 
ciel, des miracles, pour empêcher qu^e 
Tame dy bon Hermîte qui s'étoit ren • 
due caution de cette du richard, ne^ 
fût vi<^ime de fon' coupable change- 
ment ; & c'ieft ce que vous trouverez ,. 
Monfieur , dans, la ftn de cette pieufe, 
hiftoire^ 

Quelques uns des Contes dont eft. 
queftion , paroiflènt avoir été. faits pour 
être lus en public M U Grand donm. 
fur la caufe d^ cet ufage une conjec- 
ture aiTés fondée, la voîçi : « I^es gens 
du naonde^ les nobles , ayant des Rck 
màns ou dès Fajbliaux qusi les Mené* 
triers venoiént. déclameif chea eux 
pour les âmufer, il «ft î)«>babte que 
. les Moines^ par une fortç d'énaplatio»^ 
voulurent avoir aufll de^. Cpjât^, & 
^ qu'ils fe les faifbicnt lire pendant leur 
repas, au réfeftoire, à certains jours 
de Tannée où ils avoient. récréation^ 
Or, ces Contes ne pouvant être des 
Fabliaux, parce que les fiqets eullent 
été pour eux d*un^ gaieté trop UbrfiL,^ 
Us ado'ptèrêut vraif^tublableQuent un 



* certain nonibre de Contes dévots qulfe. 
deftinèrent à cet ufage , & qui s y trou- 
Voient d*autant plus propres , qu'ils né 
contiennent ïa plupart que des aven- 
tures de Moines & d*Hermites «• 

Un Conte qui par oit bien avoir eu 
pour objet d'amufer dcvotiement les 
Moines dans des fours de récréations^ 

' & qui pourra vous amùfer auflî , eft 

. celui intitulé la Cour de Paradis. Vous 
Vous rappeliez, Monlîeur, que jadis' 
fcs Princes & les grands Seigneurs te-' 
noient dans leurs chafeaux des Cours- 
pUnieres. La Cour" de Paradis vous en 
offre rimage. Ce tableau fingulierdoit 
fiîreinent fon exiftenee à quel<jue unar* 

■ gination riante & même un peu folle. 

V Malgré la bizarrerie des idées, on y 

. voit pourtant un fond de reHgion qui 
vous le rendra refpedable» Je vais 

\ vous mettre à portée d'en juger. 

ce Dieu un jour, (c'étoit i la Saint • 
Kemi ) fut curieux de cotinoître ceux 
des bienheioreux qui Taimoient le plus» 
Dans ce deflèin il imagina de tenir 
Cour-plénière à un mois de-là , c'eft-à- 
dire le Jour de la Touffàint. Ayant donc 
.appelle ks Apôtres Simon & Jude», 

Kiv 



il les chargea d'aller par toutes tes; 
chambres & dortoirs de fpn palais la pur- 
blier , & y inviter de fa part tous lès 
Elus des deux fexes. Les deux Apô- 
tres Momîrent que le lêndemaîil au le^ 
ver.au foleil ils exécuteroient fa coro— 
mifiipn; & le tendemain en effet, dès 
<jue le foléiJ parut ^ir partirent Tua & 
Tautre avec une clochette en main y 
pour s'en acquiter >». 

Les héraults céleôesfe rendent au>c. 
différens appartemens des divers h^-r 
bitans du Paradis , & font les învî— - 
tationsprefcrites ;. les prérogatives des 
rangs (ont bien, obfèrvées dans leur 
marche ; ils vont d^àbords chez les 
Anges, delà chez les Patriarches ^ & 
fïiccefliiVeiyient che? tes Apôtres ,, 
chez les; Martyrs j^ chez tes Cpnfef^ 
feurs, chez les Innocens. Quand îls: 
«n jTônt au quaitier dies . Saintes ; c^eft 
par la chaiiîbrt de vir^nité qu'ils com«^ 
méncent» Tpus^ remercient Jude & 
Sîmpn de l'honneur que leur feit te Si'Fe 
J9ieu^6c promettent d'affiÔer à la fête 
qu'il veut bien leur donner. Le jour 
ihdiqué étant ahivé, te Conteur fait- 
paroître Gabriel à là tête de fa troupe : 
ailée : Chériubins , Séraphins, Anges, 



\ . 
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tk Arclianges, tous entrent en vol- 
tigeant & caracolant dans leis airs 5 & 
tomime lôs plus légers , ils vont {% 
placer au plu« haut étage de la falle.* 
Gn voit défiler enfuite Abraham^ Ifaac , 
Jacoby Moïfiy & les Apôtres ■& les 
Martyrs , &Cr &c. Chaque bande entre 
en chantant différentes antiennes amou- 
ireufes placées^ dans le^Ccnte. (FEdi- 
teur nous apprend dans une note, qut 
ce font des ' réfrèins ou des traits de 
chanfons vulgaires qui courbient alors 
parmi le peuple, & quilles a retroir- 
vés ptefque tous' dans les chanfonniers 
du temps. > Quand tous lés invites ont 
pris leurs places^,. Jtfus appelle- Pierre 
pour lui ordonner" de- fermer ks por^ 
tes, & de n*ouvrir abfolument qu*â 
gens connus. L^ Apôtre- répond que 
■tout eft* fermé ; & il comriBterice la 
fSh:e par entonner dé ; toute fa for-^ 
ce, un nouveau couplet. Atôrs la 
inèrô de Jifus, priée par fon jRls è^/ 
laire les honneurs de raiTemblée, Vft 
prendre Madelaim , te toutes deux 
chantent i ta brillante compagnie ; 
Wit invitation de danfer. Aufintôt*^^ 
Ange< ^ FucèUes> Dames, Marnrrs, Pa*^- 

K V 
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triarches. Veuves, Innocens^ tous efl-^ 
fin fè mêlent St commencent une dan& 
générale. Pendant ce temps , quelques 
uns- des^ Anges les plus beaux voltî*- 
^eant dans Ta falle» ibufjlèrent de tour- 
tes^ parts de la vapeur d^èncens , & les 
quatre Evangéliftes poftes aux quatre 
coins , jouèrent fur te cor différent, 
.airs qu*ils entremêlèrent auffi d*!2n gac- 
lant refreîn.La joie devint univerfelle > 
elle gagne Jefus y il va prendre (a. 
mère avec laquelle il chante & danfe 
commue les autre;?. Il cft ^ préfumer ^ 
diaprés cette idée du Mome Compo^ 
fîteur, que ta danfe n*ëtoît point re^ 
gardée autrefois comme un exercice 
indigne d*un augufte & grave perfon- 
tiage. M. Dona affure même dans là 
préface de (a Déclamation thédtraU \ 
^el'ouveïture d'une aflemblée infini- 
ment impofante , s'eft faite par un bal » 
où tous le9 membres qui la compo- 
foientont danCe: vérifier ce. fait, Moik 
>%ur,. fi vous en êtes curieux;, pour 
jnTn je reviens i mon 0)nte» Il s'y 
tromre im trait touchant que |e yeux 
yous feiré connoître^ 
^ Au ipilieu de la )oie & de$ dty^EK 
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tîffemens du Ciel , on entend les gé- 
miflemens des âmes <5ui fouffrent dans^ 
h purgatoîre.^ L*aflemblée en eft atten-^ 
dne & intercède pour elles , maïs le^ 
prières de tant de ' faînts réunis font' 
encore moins puiflantes que celles d^ 
la mïre^Dieu ; c*eft elle feule qui ob- 
tient là grâce defîrée , par ce difcours 
prcflant & afFeftueux qu'elle adreflè à- 
fon fils r « Doux enfant, écoute celle qui 
t^a conçu dans fon fein , qui t*a nourricje 
fon Iait,:& porté dans les bras,..Quoî- 
, que tu fois fe Roi du ciel, tujie dois 
pas oublier cependant que je fuis ta 
. mère, & une mère qui t'a aime ten- 
drement. Par ramîtîé que tu me dois 
à ton tour ^ beau £[ls , je te conjure qe 
. pardonner à ces pauvres pécheurs.. Cje 
îbnt n^es fœurs §: mes frères ; &- ta 
. fête , quoique tufaflêsj^ne fera point 

{)lénière , u pendant ce temps il y a ail-^ 
eurs ,. fans que tu TempctheSy de*^ 
gens qui foufîrenû Je te demande feu- 
fement que , ce jour-cî,^ & demaan^ 
encore, leur fupplîce foît fulpendii.. 
Mère ,. répondit Jefus , que ce que vous? 
defîrez foit fait^ J*accorde non-feuïôi»- 




ment' deux jour$, mal$ trois; car^jé^ 
veux que tout mon Paradis fâche que - 
' je vous aime »♦ , 

Le pieux narrateur termine enfiti 
ibn hiuoire en plaçant dans le Ciel lé$ 
amesi qui ; avoient fini leur pcnitenœ 
à. Tépoque de.k fête qu'il Tuppofé» ^ 
Elles y parurent , dit-il, auflî blinchès .. 
q]ue Taubépine quand le printemps Ta 
fleurie. 

Voilà , Monfièur ,^Ués échantillons 
des contes appelles dévots. Y ou5 con- 
tiendrez qye le prenûer : a des chofés 
eltiniables ,& celui-ci des^ détails plai* 
f^ns.Si vous, voulez des traits plite«: 
^is , lifez le coote de rhermit^^ que le 
Sable, trompa avec u^i coq. & une poule , 
celai du Privât d^AquiHe ic celui d*iîn 
bermitc 6? du Doc de Malaquinrdwpc c 
ajutres cpntçs fur ce titre , de Id tonne 
Impératrice , de la, Kjûne qui tua f on 

• Sénéchal^ plairont aux amateurs d'evé^ 

* nemens tragiques , & aux amateurs de 
' la vertu* Enfin dans ce nouvel ^em- 

Uagç de contes il y a de quoi fatis&ire - 
tous les goûts. PajQfons aux fables qui 
^iB.fuivent.. 



\ 




Vers le milieu du treizième fiècle il'^ 
exiftait une femme poëte appçUée 
Marie :. elle, prit lé furnom de.fcance 
poûrdéfîgner fa patrie , fl^ cette même 

{>âti*iê peut a bon droit s*honorep d« 
ui avoir donné le jour ; car Marie 
poffédoit un^ efprit de la meilleure 
trempe, & devrais talèns* Elle l'ia 
prouvé par une traduction en. vers 
trançpis de fables à*£/bpe & de quel- 
ques autres Auteurs. N6us devons cet 
ouvrage , ainfî que Tilluflre nuife nous 
rapprend eïTe-^meme , aux folUcitations 
du Comité. Guillaume de Dampiere , la 
fieur de Chtvatùu & de X^unoiJîe^JNisis 
le motif qui' lâ détei^mina iur*tout 
attefte rhonnéteté de fon ame» ce fut 
pour fe rendre utile > en contribuant à 
rendre meilleurs ceux qui la liroîenty 
^ Tel eft, dii-elle , îe but-que doitfe 
M propofer quiconque a reçu du Ciel 
»le talent dei vers. Il doit J'empîbycr 
?a à inftruiie fon iièçlé » à recueillir les 
M exemples, de vertu que ndus ontlaîiC- 
y^ fés les fages , leurs maximes fenfées , 
a» leurs bons débours . afin de les tranf ^ 
^^ mettre à.la pofténté ; & voilà ce qui 






»> m*à engagée moî-méme à rimef ^y^ 
Si elle choifit la Fable, dit-ellè encore ,: 
G*èft c\\x^fous un. moyen apparent de fo^ 
lie ^ il n*y en a aucune (gu ne récèle Une" 
philq/ophie profonde^ 

Ceft ilnchoîx précieux deçes pctîtes^^ 

S*èces philôfophîques ^ rimées par la 
vante Marie y Se oubliée^ dans la nuit' 
des temps , que M. le Grand nous prérr 
fente ici» Un François plus pur, donne: 
ices Fables une nouvelle parure, majs 
il eût été bon peut-être oèh montrer 
quelques-unes fous les ajuftemens 
gaulois. Je mé hâte, dé ptrendre 
parmi ces utiles apologues ceux qiri 
me 'paroîffent fpécia&mem faits pour 
vous plaire. 

Quand op eR> contraint* par là for- 
tune â vivre en faxaifon étrangère , 
quelques foîttfit les défagrémens qu^ba 
y éprouve , it çfi encore bieu plus 
doux dé yy voir i titre d'ami qu*a Ur 
tre d*efclàve^^ Cette vérité' va vous être 
démontrée dans la Fabfè fui vante : 
Vous Y verrez en même-temps Tinté- 
rièur d*ùne ferme.- Céf! un tabîéali 
«barnlant^ ^uî mérîteroit d'être répété' 
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p2ix le pinceau fuave. de.M«^^ Grcu^ç,, 

Un Ane fe plaigiioit de la deflinéft;; 
.un Chien Tèntendit, <fc,prétendit étïe 
bien plus à plaindre, encore».. Le prc^ 
ixiier racontant fes infôrtuQô&>4étailU. 
tout ce qu*il avoit à fouffrir pendant 
rânnée.> Toujours fu£-Ie çhetnin p€]%* 
dant la chaleur ,, par le vent o\) ia 
pluie ; aujourd'hui c'e£b. de là farine ou 
du blé., demain c^éfi do fumier ou du 
bois quiljui Faut porter, IlpUe fo^^ 
le fardeau y il ne^peut marcherj on Facr 

Sable decoups..Ap^Qe^.l^ihiâè-tTO|t 
ans là journée* <iuelques inftans de^r^ 
Jache, poiix aller le long des f^^ïes par 
turer à la I^te w peu de. mauvaiiè^ 
hçrbe^ Du refte aucun foio de- fa p^tr 
fenne ;, toujours* des menaces & du 
mépris ; jamais ua ipQtd'amitié ni uae 
careile. « Tu. travailles le long de 1^ 
a femaine^s il eft vjrai^ lui r^^pioudit; If 
^ Chien; maisi. I<e iom^ q^uaiid tu rei^ 
^ 33 très » tu trouves une étable Ipiça 
» chaude où tu ueux t'étendre £^ rep^ 
«• fçr en paix,. Mqî 4. au contiairô ». ]i^ 



^•*n'âî îamais de repos. Xa ntlîtcamrrte' 
»le jour, riiîver comme^Tété, moa- 
3* fortefttle veillerdans une cour , ex- 
^ ppfc à toute la rigueur des. faifons^. 
» Vîent'il dans fa maîfon à fe glî0er 
# un voleur ou^ un loup r il faut conr- 
*» battre au rîfque de ma vie, &.tp dé- 
» fendre pendant-quc tu dors. Le ma- 
a* tin, après une nuit ainfî paffée^ je 
»vaîs à jeun me ptéfentèr à la cuî=- 
^ fine pour recevoir la récortipenfe dô 
3> mes fenrîces, J y trouve la f^vante 
iy qui ^ aux dépens de fon Maître, dé- 
H jeûne fccrettcment* avec lé valet 
w qu'elle aime. Ils me cHaÔènt à grands 
» coups de pieds , parce que je lear 
y» importune. Obligé d'attendre Theure 
n» du dîner*, quoique mes* entrailles 
3î crient famine', fàccours enfin-, fie 
T» trouve toute lâ-femîlle à table; bu^ 
^^ vant & mangeant bien. J*âi beau 
w pendaut ce témps-là les regarder pî- 
» teùfèmen^. aucun Séxxx ne daigne 
» feulement faire attention à moi; Jt 
»je me crois très-hbuf eux fî, aprèn 
> bien des carelFes'de ma part, ils daî- 
îw g4?ent , lorfqu ils n'ont plus faim, me 
«• jetter quelf^ucs os décharné» Fea^ 
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^ diant qvte je fuis occupé à le déyo- 
d3 rer , l'un des enfans ou fune des 
;>^ filles laiife. échapper quelque incoiv 
w gruîté : Tencens frappe l'odorat :. on 
» (e bouche fe. nez : au diable le mâ- 
93 tin, s*écrié-t-on ; & à rinftanfmiUô 
» coups que je n'ai pas mérités , pleib* 
^> vent fur moi î on. me chaflè, & je 
^y me vois, obngc de me fauver à Ja 
» cour, fans ofer r^paroître de toute 
>> lai journée. Tout ce que tu viens de 
«idire eft vrai, reprit l'Ane;. mais (T 
>> l'on te prpcure des momens de cha«^ 
» grin , tu en as d*àutre auflî qui te 
» dédommagent. Tu vis avec ton niât- 
?j tre , il reconnoît tes bons^ offices , 'û 
:>>t€ loue, il te carefTe; fe au moins: 
7y l'emploi dont il te chacge o^ëil.pas' 
?? aviliffant yy* 

Pour vivre heureux dans là focîété',. 
. îl faut abf^lument y porter des quali- 
tés propres à nous mériter de fà part», 
ou de l'amour, ou. du refpeâ ou de 
la confiance, Cèft une maxime ingé- 
nieufement cxpofée dans la Fable du 
Vieillard & du Chevalier; maii il'eftbe- 
foin d'avoir un taft fin pour la'&ifîr* 
Je vous en fais juge ,, MonCeiu:,... 
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« Il y avoît un Vieillard qui avohr 

beaucoup voyagé. Comme d'ailleurs 

^ il ctpit plein de fens y on le confideroit 

à la ronde ^ & Ton écoutoît volontiers 

les. confeils- Un jour certain Chevalier 

'du voilînagô vint le confulter. k Prud- 
93 homme, lui dit-il, je n*ai rien qii£ 
93 me fixe ici, & je veux vivre heu- 
33 reux- Dites-moi, quel eft le pays où. 
•3 je dois me retirer pour cela* Dans- 
33 celui où Ton voudra vous aimer,. 
>3 répondit te Vieillard. Et fî je ne trou- 
x» vois point de gens qui vouluflentr 
33 m*aimer , reprit le Gentilhomme ? — 
3> Dans ce cas-là. Sire, je vous confeille 

''3> d*aHeroùrôn vous craîndra.v-— Mais; 
>3 enfin, fi le peuple chez qui je m*é-' 
7i tablîraî n*avoît point de raifons pour 
^ me craindre. — Eh bien , alors allez. 

*» où I^^n ne vous craindra pas,.— Eo- 

'aâ fin, fî par hafard je ne pou vois pas: 

• n encore trouver ce pays-là , lequef 
79 choîfiraî-je 3 ye vous prie? — Celui „ 

' M Sire , où vous ne trouverez per- 
yy fonde, & où vous ferez sur que per* 
•» fonne ne vous trouvera 33, 

• Les bons Souverains pourront fairct 
ulàge * de favis que renferme Tapold- 
gufe fuivant.. 
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UAigh ,. r Autant & Us Pig^^ns* 

«c Le Roi des' oîfeaux repofoit en 
paix, perché fur un arbre. A fes cô- 
t$s ^toit r Autour , fon Sénéchal ^ & 
un peu au-deflbus^ des Pigeons , occu- 
pant d'autres branches , jouoient & fo- 
latroient fans crainte (bus te feuillage. 
Cette confiance choqua TAutouh Iri- 
(blents ! kur dît-il , vous bravez ma- 
ferre, parce que la préfençe de votre: 
Monarque vous raflure ; mais fi j'étoîs 

feul ici , vous ne mWulteriez poirit: 
4iopuné!ment M, ^ • j 

Ti Un Roi fage ne^doit point choî- 
^r fês Officiera parmi les méchans':: 
'car enfin 5*2 eft é^s momens où fés 

regards peuvent ks contenh:^ il eneft 

btaucoup plus oti il feront amarésde 
•n'être;iJQint TUS si,. ^ 

- Pour ^oj, dît quelque; part Un Aùr 
•^teur, pourquoi^ Jjujfe*t-on les pirdcès 

4 laphiraEWF^dcs voix , puifqufi" la 
• raifon eft lepattaçe du plus petit lyom- 

bre ? G*éfiUir cette opmîoti qu*eftfoft- 

4ée h Fabîe qui fuit. 

Lzf^oUûr& ksMouiens. 

^ ^ t< On avoît mk au pâiurage un aorr>*. 
^^reu;H(<trqupedu d^ AÏQUtQQS j;.^ i^QflOK 



me J'endroît étoît fermé , on ne Jeui^ 
avoît donné aliçun gardien. Un Voleur 
s'en apperçut , & profita de^ cette fé- 
curité pour en dérober un;* Le lende- 
main il vint pour en- dérober un fé- 
cond; le fur-lendemain deux ou trois; 
te pendant long-temps il fit aînfi touS 
les jours. Les Moutons voulurent d*ar 
bord en avertir leur maître 5 mais chor 
^ués de l'indifférence méprifanfe avec 
laquelle il femblôit les avoir abandon- 
,nés , ils fe piquèrent contreluiv& podr 
le punir, te laifsèrent enlever les uns 
après les autres y fans poufler le moin- 
dre cri. Le Voleuf: cependant rçvint 
tant de fois au butin ^ qu'enfin U ne 
reftà plus xju'un agnteau. Quand ce- 
lui-ci vît que' fon tour étoit venu > il 
eut peur , &'anà fe plaindre au maitrew 
Nous avons pris lin fot parti, lui dit*^ 
ilV mais n'en foyez point étonnés-, 
nous étions un grand no^b^'e^. 

De rabondance du cœur la boucKe 
parle , dit un ancien proverbe* Il pa- 
foit avoir fait'éclore la fabli? que voici» 

Le Prêtn & h Loup. 

fc Un Prêtre avoît un Loup privé ^. 
auquel il voulut apprendre à lire. Çà^^ 
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^«lî dit-il > en kiî^ntontrant un alpha-* 
bet, regarde bien ceci , & répète après 
mbri ^•£fe'Loup, àà lieix de répétée 
la lettre j fe mitàcner Bé. En^ainle 
Prêtre fe tuoit de hû crier -^, il en 
venoit toujours à prononcer le cri du 
moutoiv Ah ! je vois bien à préfent, 
sf'^écria le maître , que ce qu'on a dans 
le coeur, on Ta toujours furies lè- 
vres >5. 

On ae cpnnoît fouvcnt le prix des 
chofes (^'ctprès les avoir perdues.Telle 
^ la moralité cachée <ie cettte autre 

petite Fablç. 

\ 

Du Viltd^ & ^tfon chtyal^ 

Un Villain qui voyageoit le Diinan^ 
che , voulut en route enteftdre la meflè. 
Il entra pour cela dans "une Èglife & 
laiila Ton cheval i la porte. Pendant 
tout le femps que dura le facrifice^ il 
pria Dieu de loi donner un autre che- 
val y parce que le iien ne valoit rion-t 
inaisqûanfdil foitit^ 3 s'apperçut qu'on 
le lui avoit volé. Alors il rentra pour 
4emaQdçr ^ Dieu de k lui reiKbre^ 



V 



rfl^A.*< 



yjizrceqvu^ ^ ornais tt o*e9 ayoït eu uH^ 

Je -vais' «opcore pkç/or fôvis t^ôs 
yeiut, Alonfieuf j /e Lc?2z/> d€Vsnu Roi » 
c eft une Fable bien plus étendue que 
les autres ^ mais eUd renferme tant de 
bonnes cliofôs, elle eft fî belle dans tou- 
tes i^s. parties ,.que vous me iâurez ^ré- 
<le vous la faire cpnnQÎtro,. . 

«On raconte que le Lion, ayant 
un jour réfolu de voyager , comvoqua 
tous les animaux pour leur déclarer 
(on projet j ^ cpmmQ d'ailleurs il ne 
-comptoit pas de revenir dé fî-t6it, il 
leur permit même de fe choifir un Roi 
à fa phce. Tous ^répondirent d^Sbord 
que (îir un choix fi difficile, ils ne 
^*en rapporteîoiçflit' qû'àlui feuf; -fiJen 
caf^(éq^j^v^e,^l^% }$ f^jnant de chercheur 
à^ips.h n^Jb}^ iamlte,jquei^>an qiiî 
% ij^gfie 4'^^ fp^ fijbccef&un Je ne 
meû^f; p(^ld0jBnéd%éritier,répon* 
C^&^i,(^|eJ^^l(^ikrâaj^jfflcant^ plàcez*- 
y qiw yQ»3 pteira* 

ma;u.x pçir^nn ]mt poàriè donner ua 
maître* B^ chQÎfirent te Loup, & vki-« 
rent demander pour lui l'agrément de 



A N N é Er I78I. s -^3^^; 

«ur ancien Monarqueu ce J'approuve 
^> votre éleâîon, dit celui-ci. Votre* 
>> notiveau Roi eft aftîf^.h^rdi^i entre*,. 
«a prenant; & je ne défireroisà foacou-- 
»> rage & â fon caraâère , 4^*un pea 
» plus de franchife & de loyauté. Pre- 
» nez garde feulement qu*il ne fe donne 
♦> quelque trrître pouj confeilkr. Sî,^ 
ao par exemple, il aîloit prendre le Rd- 
*î nard, ce feroient deux méehans çn*- 
35 femble; & ailôrs vous auriez tout à. 
»3 craindre* J'apréhende.encora, je Ta- 
3> vouerai, qu*il ne puifle pas commun- 
M der à fa gloutonnerie. Voulez-^vous 
^ fuîyre un bgn conjfeil? Faites -r lui 
35 promettra que ta»t qu'il fera Roî^ il 
55 Ile ipangera chair d'anin^l. vivant; 
35 & ne luî prêtez- fèrmept d'obéijDTance , , 
M que quand il aura, le prernier^ prêté 
35 celui-là iî. 

35 L'ayis fut ^exécuté. Le topp fit^ 
fans fcrupiilé tous les f^rmep* qu'qa- 
voulut, parce, q^'îl elçergitj'bîen les 
rompre uripunéa^ient lotfcui^lî fèrqît le' 
plus fort-. Wvi effèt, i} n^.yijt pas plutôt 
Ion autorité afiurée & fon , fuççelTèur 
parti , q^ il voujut manger de la chair* 
. <t^end?nt-j afin de ne pas. ti;op ejËfe-j 
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ixmcher les efprits , il employa la rufe? 
& la Henné (ut telle y qu elle eut Vàp- 
|>arencé de la juftîce, 

. 9) n apoella donc la Brebis , & lui 
itemanda fur là foi qu^elle lui devoit 
corhme fujette, s*il étoit vrai^ ainfi 
qu'on lej)rétendoit, qu'il eut Fhaldine 
forte. Celle-ci , trop bête pourfoup- 
çonner le piège qu*on lui tendoit , con- 
vînt avec franchife que la bouche du 
iire exhaloit une odeur capable de fuf^ 
foquen Lui auflî-tôt, avec râpparençe 
de la colère , convoque fes Barons. II 
leur demande quel traitement mérite 
celui qui a fait honte & infulte à (on 
Seigneur z tous opinent à la mort;JBc 
à rmflant il fait égorger la brebis & 
la mange , après en avoir cependant 
<G{b:ibué quelques morceaux aux ju- 
ges , pour les intérefler 4 fa félonie. 

Quelques jours après' ^ lorfque la 
Brebis fut entièrement confommce ^ il 
manda te Chevreuil^ & lui fit la même 
queftion qu*à Tautre. Ce dernier ^ que 
. Taventure du porte-laine avoit rendu 
circonfpeâ , donna dans Textrén^ite 
oppofée , il afïura le Prince qu il n'y 
jivoît rofes ^ parfums, ni aromates , quf 

pour 
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pour 14. douceur a,pproclralïènt de foa 
haleine. D'après rinc flatterie aufli grof- 
^ère^ nouveau confeil pourfavoir com^ 
ment devoitqtrepuiii ]fe fujct qui avoit 
menti impudemment à (on Souvoraîni 
aouvel arrêt de mort par confé^uent ^ 
& nouvelle viâime ». 

5> Peu après , le Loup en fe pro* 
menant ^^ipperçut un gros Sit^ge donc 
il eut envie^ Il le qu^ftionna ajifii fur 
foçhaleine , cgmme les deux prenaiers j 
çciais le drôle ctoit plus ;fin qu eux. Il 
répondit adroitem(ànt qu'plls re^m^ 
bloit à miUe «v^resj c'eft-à^lire^ qu'il 
ne la trouvok ni douce j, ni forte. La' 
riponle :étodt a<kôite; il. n'y avoit pai^i 
là de quoi le ^adube en jugemant \ 
auflî le tyran fut-il:effil9taa?rairé. VicHçi ce 
qu'il imagina »• 

» Il femit au lit^-fedit malade, jfe 
plaignit d'un dégoût général, &: en* 
voya ciiercher des Médecins- Çcux-ci 
iyi/içmandè^nt s.'il n'y. auroit pas quel- 
que chofe qui pût J^ pài^ûter. « JNon ^ 
?.>Tf(JpôiidH:-ë. J'ai bim^ il eâ vrai , 
v:une envi^ déméftjriéefde mangûr/d« 
M SJrige^ ni'4i5. ;je {ftis le •ferviiietit quç 
H j'ai fait en-mortant fur le trône; & 
AJS^ÉEJ78I. Tom. F. L 



«4^ isANUfÛB LrrTÊkAiiÊtx. 

»» j'ai la çoofclence trop délicate pour 
M y manquer y. Les Médecins y cam-» 
ine vous pouvez croire, s'emprefsèrent 
de raflurer cette ame fi timorée. A les 
iêntendre , tout devenoit }ufte , quand 
il s'agifibit de cohferver une tête ii 
chère. Enfin ils repréfentèrent que !• 
Roi avoit promis feulement de ne point 
manger de ehair vivante j mais que ion 
ferment ne regardoit point la chair 
tnorte. Ainfi il n*y avoit, (e|on eux, 
qu'à tuer le %ige ; & les ferupules du 
Sire n'avoient plus de fondement <>. 

«a Ces fcrupulef n*étoient pas bien 
confidérables ; car il étrangla lui-4nê^ 
Qie ranimai & le maneea auâi*t6t. Ce 
tk^ pas tout» Enhardi par ces crimi'^ 
nelles complaifances y ii devint détour 
en jour plus entreprenant* Bientôt il 
ne connut plus de (rein; & pendant 
tout Itt ten^ qu'il régna , il ne cefla 
de xiévorer fans honte fes fujets , 
toutes les fois que h faim lui en dei» 
mapda quelqu'un n^ 

>> On doit bien fe nrder de fe doii-» 
tier pouc Seigneur un nomme méchant i. 
4^f jrien ne pounra racréter^ ic U trai^> 



\ 
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téra (es fujets comme le Loup traita 
tes {lens )>% 

Vous cénnoîflez > MônfieUr , une Fa* 
ble de Phèdre, appelle la Mouche & la 
Fourmi y elle a été mife en beaux vers 
j)ar notre délicieux Lafontaine ; Tefti- 
>. mable Marie âe France Ta auflî verfi- 
fiée en, y changeant un des aâeurs* 
C*eft TÀbeille qu'elle y plaee au lieu 
de la Fourmû M. le Grandy par dei" 
bonnes raifbns qu'il en apporte , ap-- 
prouve beaucoup ce changement» Je* 
mis aûèz de Ton «vis > mais pourtant 
j'aime mieux que Lafofiudne ait fuivî 
la verfîon de Phèdre % que celle de 
Marie^S'ù eut fait comme elie^ nous 
eufCons perdu ce trait poétique tC 
cbacmant qui fert fi bien la Vanité de 
la mouche» 

Fauull que lNattou^«f)ropre aveugle lies tC* 
prîts 
iD'une fi terrible manière > 
Qu'un vil de rampant animai 
A la FiUe de Voir pfeft dire égalt 

La Mouche n'aiuroit pu tenir un pareil 
propQs.àrÂbeille> puifque celle-fCi effi^ 
fille de Fair aufi Ueii que fa rivale ^S^ 
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c eft fûrement parce qu «Hes font Mou- 
ches toutes deux , c*eft-à-dire ,4^*^^^^ 
ont à peu près toutes detxx les rhcmes 
fecultés, les rtîémes avantages, que Phe^ 
drc & Lafontdint ne fe font pas avifès 
de les faire difputer enfemble fur la 
prééminence de leur mérite perfonneî. 
Au refte^ Moniîeur, vous voye^ par 
toutes les Fables que Je vous ai citées, 
que M. le Grand a rendu un vrai fer- 
vice à fes compatriotes 5 en remeft^int 
au jour tm petit tréfor dans Jequel- ils 
peuvent puifer, Çc des modèlestle goût ^ 
$£ des prccepïjf^s de conduite. 

A la fuite à^% Pables , le favant Edi- 
teur fe propofoit de placer quatre de 
lios anciens Romans* Le volume qui 
dievoit les réunir n*en a pu corwieaijr 
qu*un ; il eft intitulé ; PéLtcnoptx^ Comtk 
dé Blois • Ceft un Roman de féerie , tiré 
d'un manufcrit de la Bibliothèque de 
Saint-Germain des Prés ; Toriginal eft 
en vers , & fa traduftion préfente , en 
beaucoup d'endroits , toute la majefté 
du Poëme épique. On ignore le nom 
de Tainv^ble Aiiteiir auquel nous de • 
Vons cet ouvrage ; niais c*étôit fure* 
gient vn hofninç de beaucoup à'dfpt 



êi d^une brillante imagination, Yaui 
aimerez fon exorde, 

«c Lniver a depuis quelque -t€mpfs 
quitté nos contrées. Déjà la terre, rap- 
pellée à la vie , s'eft parée d'une ver- 
dure^ nouvelle* Chaque jour Taîr de* 
vient plus doux, je ciel plus -ferein ^^ 
le foleil plus éclatant* Fleurs , bois 8t 
prairies 3 tout revît 5 toiit fc ranimci 
Dès que Taurore a paru fur nos filions, 
l*alouette commence (es chants pour 
nous inviter à aimer. Dès qu'elle a paru 
fous lafeuillée , le rofignol chante pout 
nous donner les mêmes leçons d'ar 
mouir>5i 

99 Au ntilîeu de cette régénération 
& de cette joie univerfçlle , pourrais- 
}e refter oifîf , moi à qui nature a donné 
jeuncire & fente ? Non fans doute ; je 
veux chanter au(H, êc vous donner aii 
vers certaine hiftoîr.e touchante & mer- 
véineufe : car , quoique ce fo'.t là oeui* 
vre dîfBcHe , j'ai , grâce à Dieu & I 
mon Seignçur, le plaifir de l'entre- 
prendre m. 

:»Ici, je m'y attens bien, les Sz^ 
vans mo aîront qù'écrirfe une hiftoins 
autrsm^^-t qu'en latin-^ c'cft p3rdre fon 

L iij 
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t^mps. Moi }fi Iwt répondrai qu'on ne 
le perd que quand on ne Eut ûen ; qu'oo> 
le fMsd, par exemple , lorfqu'on l'em-- 
l^îoie à K)Qer«.En effet,^ votre partie eftr 
4etîe fkue , adieu tout votre plaidr; îT 
cçlle avec eUe : au Keuque moi, lor(« 
que j'dUfiil achevé loon ouvrage, je* 
Q^^en amuferai encore. Ceux qui le iV 
xont ,, ou qui l'entendront tire , s'en 
âmu^ront de même ; &ç de plus ^ ils y 
axotivesont raçe$ maximes- te bonai 
içxemples^ qu^'its pourront:, s'ils vèu^ 
^eot , m^re à prolfit »:t - 

Après qe dé>ut où vous z\ez pit 
zemarquer ^ Moniteur , une certaine naï- 
veté qui fait plaifîr > le Foëte Gaulois: 
commence rbiftoîre de ion KérQs» {1 
jtul donne , £^lop la coutume des Ron 
jn^nçiers ^ une naifT^nçè illufire, uni^ 
figure caviflànte ,. & toutes les ^ali^ 
tés qui doivent être l'appanage d'ua 
gi-and Prince.. Il lui fufcitie des aventUf» 
:res merveilleufes , dont le pouvoir de. 
J^ féerie fait les honneurs. L'heui:eui^ 
Comte de Blois eft aimé d'upe belle' 
frincejQTe, favante en négromancie^ 
La peinture de leurs amours eft un peui 
toluptueu/e en guelc^^ues. endroits a^mau. 



/rf y j^ É É ij^ïf :a^f 

paiïQut elle eft zttendt^^té.Pdrcéno^ 
ptx ôi, Mélior^ fa douce amie , intérêt 
ûnt i>ien autrement un leâeur que lofi 
înfipides amans des hiftôriettes éphé?' 
sneres^ dont nous fomrbes inondés tou)i 
les jours. I)ans tout le cours de fpa 
l^ômàn poétique^ ^ chantre du Comte 
^< Blois me paroît un tendre & pieuat 
Chevalier, entièrement dévoué au beatf 
fexe» Il interrompt Ibuvént fon récif 
^our faire 1 éloge de cette aimable 
moitié du genre humain» Excité pasf 
l'exemple <ie f Auteur que j'examine , 

S veux aufC polir faire ma cour aux 
âmes, voiK citer ces paCtages^ vous y 
yéctQZ fa dévotion pêle-mélc avec là 
galanterie 3 Imêfange bizarre & petf 
décent^ qui femble être le cachet duf 
iemps , où ce Roman fut écrif. 

^> Qu*eft-ce que ce mondes avec ces? 
Êeautés & tous ces tréfors,.en cdmpa.* 
j^aifon d*une fëmime charmante qui^eut 
Â fon gré faire éclore chez vous le pIaL«^ 
fir, le rire & la joieî J'ignore conw 
ment penfent les autres hommes ; mais 
q.uant à moi , je n*èflime rien au pri^r 
aelle. Lorfqùe Dieu plaça fur la terrr 
fi^ difierefttei créatures qui l'habitent^ 
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i! leur départît à chacun un don ^at- - 
tîculier. Le cerf eut la vîteflfe , le tau- 
îfeau- la force ; pour les femmes , il leur 
donna la beauté. Quant à leur coeur , 
•41 U forma j non de teirre, comme tout 
•^e- cju! eft terteftre;. mais de miel pur ; 
•& II fe plut \ le rendre ainfi pîtjs dou3& 
'€^iz tout ce que produit etifembîe ruai- 
vers, C*eft pour cela qu'il les aime. 
'C*tft pour cela que je les aimé auflî , 
moi; & s'il excluoît de fon paradis ce 
'fexe aux yeux enchanteurs , ma foi , jç 
Je remèrciefois de fôn paradis, . . . . * 
Tel ëftle ccèur des fctntnes rfoûs le ciel 
•ntier rien n'eft fi bon , lorfque Dieu 
•leur înfpîre la volonté d*aîmen Puif-- 
fe-t-il la leur donner à foutes ; mais 
•ptiHFe-t-îl leur donner a toutes a'uffi , 
celle d-?Jmcr loj^alement, & de n'ar- 
mer qu*iin feul^^ ! '. • 
' Dans une autre page, notre Aiiteut 
*fe déclare le champion des Darnes par 
•cefte tirade. <c Moi je dirai : puifFentpar 
toute la terre être punis & couverts dô 
honte ceux qui médimnt des Dames ! 
puiflent-ils , pour leur châtiment , n^ 
/jamais voir Dieu dans fo» paradis '!• 
^Après tout , c-e ne fera jamais uil Clerc 
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qui fe promettera de parler d*cîb& efi 
mal ;'mais plutôt un vilain , accoutumé 
à vivre avec la plus crapaleufe canaillcu 
S'il fo trquvoit au refte qu^lquej mé^ 
chans qui penfaflent ainu ; cviflent-ils 
la langue la mieux afiilte du fiècle ^ 
.<}uils viennent; je me fai5 contra euit 
le champion de ce fexe charmant , ^ 
d'avance je réponds de les réduire ^% 
nience. Oui , j'aime les Dames , mo^ 
Je leur ai abandonné mon cœur ^ 
mon ame, & m'en vante tout hayt. 
Eh ! aprèf tout , Dieu n'at41 pas VQt^lyt 
que nous les aimions , lui qui tes a ïàw 
tes douces , belles & tendres ? Alaud» 
foit encore c^rlui qui ofera ea médîrç ^j» 

Diaprés ces morceaux, vaus-foup* 
çonnez , Moîifieur , que le galant Rof 
mancî^r ayoît le cœur pris pat ^np 
beauté ; il almoit en effet , c*&oit pout 
obéir & plaire à fa Dame , qu'il pom- 
pofoit rhiftoire que nous lifons. Lut* 
mcme révèle fon feçret, ^co^itez-ie, 
je vous prie : 

rt , . , . Quoique navré d^ douleur » 
\Q vais vous conter tout c^a; mt 
dame l'ordonne. Et après tout, Fa^ 
mour qu'elle m'a infpu-é a befom de 

Lv 
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«Jiftactiom Si mon'efprît étoittour- 
jburs occupé d*èll€, mes maux font? 
éds que bientôt iifaudroitjnouvir. Oui,, 
)p mourrai par. elle; puirqu*!! n^y.a 
a^'eHe qui ptiUFe me guérir, & que^ 
foq cceuf s y rçfiifc.. Je v|tis lui ol>éîç,- 
néanmoins , en me recomipandantÀfes; 
bontés , en. la recommandant- elle-mêf 
nie à; Dieu •^ainfi-que toutes les fem-* 
«ïiesaimables:quî lui refTemblcnt; PuiflV^ 
notre Sire, quand elles ne feront plus ^^ 
les placer toutes avec diftîndion dans : 
fon paradis !^Ètpuî{fè-t*il m'accorder- 
ai mpi la grâce de jouir , pendant une r 
téfternîté , d*ûne^ compagnie fs châr^^ 
jjaante 5> !' 

• L'amant auteur- fait dès r^éflèyioni: 
ftr Tàmour^ qui font encore très-boii-^ 
«es à vous rapporter^ eHes fiotûTent 
par 11^ compliment. délitât k fa Mie.^ 
fe voicî> 

« • . . . Ainll ' fè comporte . Amoun . 
ITour4-tour il'devicnt dou?: & cruel*:; 
tpur-^-à^tour il- nous départ lés tourr 
fjiens &.lc repos, la fagefleêc là folie ^ 
b honte 8c rhorrèur. Combien eft \: 
plaindre un-cqpur -qui en eft affligé ! hé^^ 
îïsj quan^ g^/j©^ -lui faitperdre. la x^ 



^if; devons nous^Ten blâmera Non ( 
c'eft une fièvre (Juî le feîfîttout-à<oup ,. 
fans iqu*îl"tmîfle ,.nî h prévoir, ni s*eii 
guérîrr^ En r fâuf-iT s'étonner qu'une 
fièvre trouble le cerveau iSlnous écoi^i- 
dons là pmdence , elle nous diroit de 
n'aimer que la pfus belTe & fa plus' 
iage; mais dans lè délire dont je vou^ 
parie , on Réécoute point la prudencei,- 
Voilà pourquoi chaque amant croit' 
avoir pour mie lé pHénîx des femmes f 
voilà pourquoi belles & laides , fagesr' 
9c folles , toutes (ont aimées. Pour moï 
au refie , jè m'applaudis fort ^ ce que' 
les cKofes font ainfT : car ^'Ji^û'y avoit 
€|ue lés qualités eftimables , là beauté, ht 
^fageffe ^ k franchîfe & la douceur , qui 
£âent aimer, on aîmeroit que ma Da^- 
me j & le mpode entier me» la difou-- 
têroît. D'un autre côté>. quoique iW* 
rivaux, je n'en fuis j>as plus heureu^c^ 
L'ingrate, hélas !Tait trop huen qu'elle» 
elî belle, fon miroir lé lui a répété* 
û-op fouvent , Ite de-lâ naît cette ri-- 
^ueur inflexible avec laquelle elle rc-- 
jçtté fi conffikmment mes têndris; priè^' 

Etéfentément vous c6nno2(ïêx , Mo* 



{leur , la tournure d'efprît de celui, qui 
traça PJrijftoîre de Panénopex ; (î je 
in'abftierts d'achever Fanalyfe de ce 
Roman j c*eft:"{)OUr aig^illoner votre 
<èoriofiî3£,'& VOQ^ engager par*là d'en 
faîre h ledute entière. Vous'nevou^ 
plaindrez pas de/ cette petite rufe^ 
tar l'ouvrage eft en tout point fort 
agréable , & ?on doit favoir gré à fa 
plume élégante qui W fait revivre àw- 
jQurd'fîui* M. le 6^r^/x^/,fe' propofe de 
donn«f dans un fupplément les trois 
autres Romans qu*il a annancés. S'ils 
font auffi intérefïans que celui-Hrî , il ne 
peut trop tôt acquitter fa parole. 

Je fuis 9 Sec. 

-P- S, J*oublîoîs de vt)us dire , Mon- 
teur, qu'en tête du volume. dont je 
viens de vous entretenir , on ttouvc 
le Profpedus d'un Ouvrage intitulé : 
Hifioirt de ta FU privée des François , 
é^epuis rortgine de ta Nation juf (pi' à nos 
Jours , par le même Auteur , ^C M. le 
Grand). Cette hiflbîre peut devenir 
très-<urie«fe entre les mams d'un hom- 
me habile i faire des recherches , & 



déjà muni de nombreux inatérlau;ic« 
Elle fera divifée en quatre parties : la 
première comprendra tout ce qui re- 
garde la nourriture de la nation ; la fe- 
icônde, fori arcliîteâure , fa'tn^î^i^ 
4e {^f loger ^ fon ameublement ; la troi- 
sième, fes habilîem^ns & parures; la 
ticrnière enfin, fes amufemens. Jeux & 
plai(irs« La preniière concefnant les 
alimens , eft faite en entier^ & paroî- 
tra vers la fin de cette année , ou au 
plus tard dans les premiers moi^ de 
-Ï7&2. L* Auteur voulant Connoître à 
peu-près le «nombre d'exemplaires quH 
doit nazaitter , darts une efttreprife'qui 
lui deviendra très-difpendieufe par Ici 
gràviïrcs qu'elle exigera , fur -tout 
quzTîà il fera à la pâme des habille « 
meris , prié ceux qui Vôudromt Pou^ 
vrage de fè faire ÎDicrire chez lui» 
Quai de t Ecole 5 nhiifan de M. Juliot , 
mofk ils k paieront p4us cher. 
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LETTRE Xn. 

Legrd^un Pèrt à fts Filîès ; ./^^r ^r'- 
M.. Grégory ^ Tradm de rAnglois ^ 
fur la quatrihnt idkion^ A Lontlrcsy, 
& fi trouve À Paris^ cbei X G. Meritr 

. gbt , Quai des Au^fiins ^ au. coin de 
ià rucJ^avà , lySh 

V^ 'Eil toujours avec un- nouveawi 
plaifîï , Monteur, que je vous entre- 
tiens des>* ouvrages qui traitent de^- 
éducation de la jçuneiïè,.& particu-*^^ 
librement de celle du Ijeau fexe , quî^ 
eft encore firségligée, fr mwarfàkc 
parmi nous , confune ailleurs^ Ge rfeft 
pas fans doute faute de maifbns defti- 
nées 1 inftruîre & à- former lès* jeunes 
filles 9 que nous voyons la plupart 
d*entr*elles fi gauches , fi^ ignorantes , ; 
oa fi diffîpéei en entrant dans le 
inonde; c*eft-à-dîpe au moment oik* 
Èèur éducation devroît être finie..* 
Toutes nos cités font remplies 4tr 
fènfion&.& d'écoles Epur les j.çune«5 
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dkmc^relle$4l n'eft g^uere de couvent^: 
de filles ,, qui n*èri prennent pow- lia^i 
înftruire\ pluCeurs ipêmes, de. ceç; 
couvents, ne font înftitués qu'à' cette- 
fin . Un grand .nocabre. de nxères fages . 
& laborîeufes fe chargent elles«-nxeaic$:- ' 
du. foin de, former, teurs filles ;. &. 
dépendait reducation de prefque 
toutes en générar ^^roît manquée^ 
Celles qui reviennent du, couvent^ en 
rapportent pour ^ordinaire un efprit: 
lïimucièux &.. un ccEur faux. , . accou^ 
tumê à déguifer ies fentiments mêmes 
lès plu$ mnocents.,CeIlès qui ont été? 
élevées dans la maifôn patemeHe ^. 
paroiflènt fduvent trop, libres , .trop,» 
évaporées : lés unes & lès autres aur. 
rpnt , fi vous . le vourej^ , des talents : 
agréables,,. ^t%. graç^ ^„, qu!èlles de.— 
. vront ou à liart , ou à'^ la nature j elles • 
fèuront un peu d^hiftôife >,. de géogr^r 
ghie , polKdeifont même quelques lans- 
gues éttangitcs ,,& pratiqueront .par - 
ciDnviâîôn , ou par habitude , la relî-- 
gion qu*ôn leur a enfeignéè. JVlaîs dp 
bonne foi , cela fùffit-it pour faire uoe:^ 
mère de fimille , qui conooîfle toute-: 
JSésf âdue.d^ fes. devoirs > 4Jt qm aitJfe 
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courage de les remplir ; dont la vertu 
foit aflèz ferme ^ afïèz inébranlable 
pour réfifter à toutes les féduftionsd*uil 
monde corrompu ? Non , MonGeur ; 
ce vernis d*éducatiôn , dont on a 
plâtre leur enfance, s'effacera bientôt : 
les paffions imf étueufes de Tâge , 
retenues pour un moment , rompront 
cette foible digue , & fe déborderont 
comme un torrent. Ces pcrfonnes û 
timides, lî réfervées, fi fages, tandis 
qu^elles étoîent entourrées des murs 
d'un couvent , ou obfèrvées par rœil 
vigjhnt d'un père ou d'une mère , 
cûuferont le (candale de la ville, la 
honte de leur famille & le défëfpo^ir 
d'un époux trompé. Chaque jour on 
eô témoin de ces défordres , * fruits 
ordinaires de nos éducatioiis moder- 
tîes ; on en gémit , & l'on s'occupe 
peu des moyens de les prévenir. On 
*fe contente d'attribuer àj? foibleflè & 
à la légèreté d'un fexe charmant. Se 
lion moins fufceptîble da culture que 
le nôtre, des défauts & des vices , 
qu'on ne devroît fouvent imputer 
qu'aux mauvaifes inftitutîons qu'on lui 
donne* On l'inftruit pliis à plaire ^ qu à 
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î^éfléchîr & à raifonner; & c*efl fa r-ày^ 
fbn qu il faudroît fortifier de bonne 
heure par des principes folidc^, doitt 
on lui démontreroit lutilité & la fai'- 
♦geffe, A peine cette raifon a-t-elle 
acquis quelque matUTité , qu'on Fatta^ 
que avec toutes les armes du Kbcrtî- 
ilage & de la fédùftion. Comment une 
jeune perfonne fo.utiendra-t-elle tarit 
* d'aflauts livres à fa vertu , fi on ne Ta 

f>as mife à même de les repduffer patr 
a réflexion? C*eft fans doute poiir 
■ ifavoir rien àfé reprocher à cet égarcf, 

que feu M, Grégory a laifle à fes fillcfs 

le legs précieux dont fai à vous renh- 

dre compte. ' ' - . • 

Ce petit ouvrage dç 1^2 p^ges cft 

précédé d'un avertiffement du.traduc-^ 
'teiif & d'une préface de. 1 éditeur 

an^ôîs. Dans le j^rcmicr^ le fraduc- 
^tfeur françoîs fe tAfïùre fijir rajccûeil 
,qu!on fera ^ fa.,tradu.â:ion^ pàr celui 
' que Torigiti;!! a reçu cri Angleterre. 
'Quatre éditions fuçfcèffivês û'un livre, 

font en effet une preuve inçontcflabfc 
•de fa bonté !Sc de 'Ton utilité. ' Ce cjiïi 
'ne Fcmpêchc pas de craindre un'e 

ol^eéèîon qui ,. en France y cft dHSi 



iyhxs grand poids qu'ailleurs; c'eft qtur 
a morale en préceptes eft fi rebattue 
iç fi commune , qu îi eft difficile de^luf 
donner le piquant de la nouveauté â^ 
de lui concilier l'attention du Public^ 
La crainte du traduâeur n'eu que 
trop fondée. Nous avons tant d'excel- 
lents ouvrages fur tous les fumets , &: 
principalement en &itde morale , ^u'if 
nous lemble qu'on ne peut plus mvs 
rien apprendre de nouveau fur ce der?* 
nier objet 9 &qurunm6ralifte quelccxH 
que ne fait que répéter aujourd'hui ce 
qui a été <lit cent fois. Malgré cette 

Serdiafion du Pubfic ^ le firaduâeur ie 
atte que le livre de M.. CrégoryyS% 
n'eft pas entièrement neuf pour ï^ 
fond^ llntéreflèra du moins par plu-^ 
fieurs idéesL nouvelles^ & iur^tout par 
le toa fimple & aifé^ dont un^yece 
tendre & vertueux donne fès demiess: 
avis à fes filles*. 

Dans la préface, FEdîteur,. qui ef| 
le fils même de T Auteur, nous ap- 
prend à quelle occafîon ion père com?- 
Sofa ce petit ouvrage ^ qu'il a^ tro^vé^ 
ajns fes. papiers après fa mort. H ve- 
«ûit de perdi^e une époufe ehériei^ ^ 
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propti famé s*^affeibtiâ!bit ;; le fort- de 
les filies alarmoit fa teodreflè ;: il vôu^ 
loit leur I^iiTef des confeils capables 
d'opérer leur bonheur > d elles étoi^nc 
5deles à les fuivre. Il iious apprené 
encoi'e que M^ Grigory étoit déjà, 
connu a van|;ageufement parmi les bons, 
écrivains Anglois: ^ par plaideurs ou- 
vrages Iblides 9 tels que la comparaifon' 
de Vhommt & dts animaux ^icunxffai 
fur la prôfejjion &ftif Us, dèvtnrs <tun 
Médecin ; & qu'en général dans tout 
ce qu*U a écrit , il n*avoit jamais eu 
en vue, que le bien des hommes. Les 
f ema:rques de ^Editeur 8c du Traduc- 
teur né peuvent qu'infjHrer une heu^ 
jfeufe prévention pour le livre de M» 
Grigory^ Il réunit fous quelques chefs 
principaux touies le^- leçons (j[u'U 
trace % fè& filles^ it comoKence par la 
Religion ^ comme Tarticle le plusi 

eflentieK 

99 Les devoirs' de ht R^ligioa, dit^ 
t> il, lient également les 4eux fexes.; 
as> mais les hommes par la dureté nat^ 
», turelle de leur coeur , &. la foçce <fe 
i». leurs, pa{nons,?iuxqueIles ta licence de; 
i^i^ut éducation domie éncore.glusdft 



» violeiKQ 3 font portés à une plus 

i> grande diflbhitioB ûe mcDurs , 81 

» mains capables de certains fehtî- 

^> ments délicats. Il y a à cet égard une 

»> grande différence de votre fexe au 

^> nôtre. Le caraftère général dcsfemî- 

>> mes , une fenfibilité plus grande , là 

ïa modeftic ^ la févérité, avec laquelle 

a> on les élevé ordinairement ; éloî-^ 

» gneat d'elles jufqu*au?^ tentations d^ 

» certains vices groffiefs > auxquels 

^ nous fommes fiijets ; rendent ces 

>» vices plus odieux en elles ; & Irâ 

>5 difpofent naturellement à la pratî-^^ 

^3 que des devoirs , dans lefquels le 

«a xœur eft principalement intércfif?, 

a:> Par cette ci ifpofîtion , jointe à Ik 

33 chaleur de leur imagination, ellds 

53 font plus fufeeptibles que les hoat- 

3> mes , des fentîments Religieux.. 

» Les femmes fc trouvent fouvcnt" 
»3 dans des circonftances qui leur rcrf- 
>» dent les motifs de la Religion , bitn 
>y néceflaires pour fe conduire avec 
*> courage & a*une manière convena- 
a* ble. Leur vie cû quelquefois un'e 
» vie de fouffrancc. Elîles ne pcuvem 
»» alojc5 fe jetter dans les affaires^, ni fe 



^idiflîpcr p.ir le plaifir & la débaur-. 

V che , comme les hommes font 
w lorfque le malheur les prefte. Elles 
»f font obligées de fpuffnr en filence 
^ des maux qu'on ignore , ou qu'oa 
w ne plaint point. Souvent elles doi- 
w vent montrer un vifage férein 6c 
M riant , tandis que leur coeur eft dé- 

V chirc d'angoiflfeT, ou plongé dans te 
39 déicfpoir ; alors les coiiilblâtions de 
>> la Religion font leor unique ref- 
«? fowcc , & c'cft principalement ce 
•> fecours -qui fait qu'elles fupportent 
^ les chagrins domefiit]UGS avec plus 
j» de courage que nous* » 

Vous trouvère* de la jufteflc'dans cesp 

l'éflexiof^s. M, Grigory obfervc que la 

Religion eft néceflaire aUx femmes 

dans une infinité d'autrescirconiliances^ 

Un des plus grands avantages qu'elles 

en retirent , c'eft qu'elle réprime en 

«Mes .ce goût exceflîf , qu elles ont 

prefque toutes pour la dilGpation & 

Je plaifir : goût dangereux qui les 

entraîne fouvcnt dans les plus grands 

' dttfordres. La Religion étant plus <ie 

fcntiment que de raifonncment, fucs 

XQ}Xt pwr îes fismmes , tiès xp^'^eî 



font (uffifamment convaincues de k 
Tiérité des- dogmes de la foi, iileuf 
défend toute di(pute for cet objet. 
<^onfdl fage , dotrt: la pratique ne peut- 
<^ue rendre iine femme refpe^able% Au 
lieu que celle qui s*engage dans ced 
combats théolôgiques , pour lefquçls 
elle h'eft point faite , s*expofe fouvent 
au ridicule , & à fe vpir embarraffê« 
pardes bbjeâions ou des plaifanteries» 
qui finiront par la' rendre increduk. 
Que de conquêtes nos jeunes adiées. 
ne font-ils pas tous les jours à ia h^ 
Veùr de ces difputes fur la Religion ^ 
iA. Grigory porte plus loin encore les 
précautions que doivent prendre (es 
filles pour conferver kur croyance 
întaâe. H ie\u: interdit la leâure do 
tout livre , qui tendroit à ébranler 
leur foi ; toute conTerfation y tout 
difcours , où fon fe permettroit la 
moindre raillerie fur la Religion, Sur 
ce point il eft aifé à une femme rai^ 
fonnable d*impofer fîlence à Pimpiëté 
ou au libertinage* La froideur feule i 
dont elle écoutera leurs |>ropo^ # 
jlttffira pour les arrêter. 
H Je dofire^ coBtinaeT Auteur» que 



A n » à M vrj%\é «% 

••.vous régliez vo% opinions reli- 

M gieufes uniquement fur l'écriture ir 

«• embrailèz celles gtii y font claire* 

^ ment révélées 5 ne cherchez point à 

«» vous éclaîrcir- celles que vous n*en- 

étendez pas; traitez-les avec un fî- 

4b lencc décent & refpeâueux. Je vou-' 

u drois que vous ne lifiez <l*autres lî- 

4k vres fur les matières de la Religion ^ 

A que ceux qui s*adreflènt au cœur , 

•» qui in^if ent dés fentimentspieux^ & 

» qui fervent à diriger la conduite ^ en 

m laiffant tous ceux qui tendent à vou$ 

m embarrafler dans le labyrinthe oBC- 

«» cure des fyftcmes & des opinions >>• 

' La première partie de ce paraçflK. 

phe, MonCeur, mérite une «xphca-- 

: 4tion , .& le tradudeur françois auroît 

du Hnférer dans ime note. Ce n*eft 

point fur l'Ecriture feule que nous d^ 

^ons régler nps ojpioîons religieufes , 

mais encore (ur les décidons de rE*> 

giife CatMique , établie pour nous 

ttfeouvrîr le fens & le véritable efprit 

d^ cette Ecriture, Si nous^nousen rap* 

Ïottîons ànos feules lumières^ dans 
interprétation de TEcriture^ nousrot^ 



26^ LAjSfNÉ£ LXTTÉRMRE. 

tomberions dans la clalTe d€f tous 1^ 

fcdainss qui l'expliquent chacun à leur 

çiode. Durcftc , quCvAL Grcgory con-.. 

ÇçUle kÎQs ftllçs les livres dç Religion ^ • 

qui parlent au coeur & ûafpirent des, 

èiatiments pieux, de prçféreace aux. 

autres; rien de plus fenfé. Lts Fùtulon ^. 

lè$A!iWv,ont pcnfédeœéeie. L'Auteur 

ne fe borne pa5 à exiger d'elles de la re-r. 

figion, il leur en recommaiidc ^nçK^fe 

la pratique exa<^e & confiante, mai^. 

Cinsiafte', fans' grimace^ fans pftentan 

^ion» Un point fur lequel il infifte par^ 

tiçuiièrement , c'eft la charité enverir 

tous lés hoimne^ , quelques foirent leurs 

opinions, & la fanfibilité envers les 

inalliéureux,qu'il4eur ordonne non-feu* 

kment de fécourir par leurs Ip^rgefTes ^ 

mais de vifiter^neme & <lç <50«foler p^r 

leur préfence. 4c La vue de la misère 

»i humaine t dit-il, adoucit le c^ur S; 

|5 le rep4 «xeilleur. Ce :fpeâ:açle abbat 

•^ rForgueil de ja fanté ^ de la profpé- 

•» rite ; & la peine «qu'il cauife., eft ani' 

amplement cofapenfçe par le téi^pir 

>o gnage qu'pci le rend 4*avpir re|n^U 



A if MES rîSï* ^AS 
» que laiiatiire Ici "attaché à l'exercice 
w de la compaifion^. 

M. Grigory termine rartîcle de là 

Slrfîgîod ^ar une réflexion très^déKcate 

8t très-trab, La voici : « Les femmet 

«» fe trompent beaucoup , lorfqu'elies 

•> penfent fe (aire efiimer de nous pat 

» leurinrélijR;ion.L<isihcréduleseux-'mê* 

•> mes n'aimentpasrin<:rédulité dans leè 

^femmes^ Tout homme qm connoît 

•>le nature humaine, regarde la dou- 

«> ceur de câraâère & la fenfibitité diî 

•^ coeur comme liées dans votre fex6 

^ aux (entimtos religieux : au moins 

«> confidétons-Hfious toujours en vous 

#9 l^incrédulité comnle un indice de cet 

«f èfprk mafcùHrv & dur ^ qui , de toite 

•) vos défauts *eft celui qui nous déplaît 

^ le plus. D'ailleurs , les. hommes re^ 

-SI gardent la religion comme une deis 

<»» principales furetés que vous puHfiex 

-^j léUr. fournir de la conferVation de 

i» cette vertu 9' i laquelle ils mettent le 

n pltts'grand intérct«Si un homme vous 

9> montre . de rattachement , & sîp& 

w force d'ébranler en vous les fentî- 

^ mens rdigieux p foyez affurées que 

Akm. vfèu Ttmé V. M 



^6€ l'AirifiM LiTTéBÂitieC 

^•^ç'eft yn ^tQurdi^ o^ qu*U a ftir veitt 
8» des defleîns qu'il :0*Qfe d^ ^>. . ^ 
t * Mœurs & "cpndùitc » tel eft le ièpond 
objet » fur kquel roulen^ les lettref 
de rÂ^tQur. Il femble borner, toutes 
}es in{lry.dIons qu'il donne 4 fe^ f^Ues 
fu^ cet article, kXtat çecQina^aader la 
jpodeftie^ la douceur d^ c^raôèfe , là 
jreferve s & hi jgraçe qu elles doiveot 
jç^etudier à m^tr^^fati; affbâation poi|Cr 
tant « dans toutt ^çe qu'elle^i difent Si 
lout ce quelles font. I^a réunion dci 
<:es div^rfes qualités ne peut manquer 
;de rendre, une femme infiniment int6v 
.^eiifante, Ay^<^ 9^^ qualités elle nt 
^era ni pédante» ni vaine , ni âourdi^^ 
«ni m^ifantd. Ce fera Une femoMI si^ 
;^<ompliè dans la fociéte. Mx Grégor^^d^ 
^^cUémenfà cœur d'iqfprrer à. fes fiUç^ 

ramour de la réferve ^ de là.modeîr 
^^ticsi, quij reviçi;it plufîeurs fois fur cfjp 
^^objets, ^ Une bf He femme j^ ditril.^ 
.« ainC que tous^s beaux; ouvrages 4p 
.a» ta nature ^ a ^n point de vi^e , fous 
.^lequel elle fe montre avec plus d^ 

«I vantage, Pour trouver ce point> il 
.j» faut un jugement & une.connoif- 

»* fançe prqfon4e^ Hu ^ cofur . hu^ain^ 



y 

^» ©ans les moeurs àëuelles des fcm- 
»• mes, elles fémblent fe propafcr dé 

• f egagtter fur nous fafcendàrit ^^'^•: 
» lés ont perdu , en déployant tous 
*• Iturs charmes , en fe prodiguant à 
>^ ïiôsr ^yeuX' daas tofts Mes endroit*- 
•• publics , en vivant avec nous avec 
^ autant df Iiberfé,f& aq/IÎ-péù ^e 
«^ râerve , que- les homines en dnè 
••-cutr'eux , en un mot ^eii s'cfflrorçâifC 
«* de ^ , nous reffembler : dVufîî prè^ . 
>• qu'elles peuvent ; mais le tenips . & 
>* rexpérîcnce leur inofitîreront bien-^ 
ii* tôt , combien l^yr cfpoiV ^eft mal 
^ fondé! & combieA cette cfoôdîiit^ eft 
ii^ faite y\ Il ajoute encore; ^ ^ î i..> 

; -»Iïy'a dans la. niodeftie , ? (|u'oH 
^demande de votte fexé , une dignité 
5* qui èfr votre défenfe naturelle çon^ 
^^re les fàmifiarités de& homtrLtr, 
^ Antérieuïjement à^rrigiite féfle*«â * 
#*une lelineiîllefent-qûlleft aé^forî 
^> mtérêt dq ne feiîaifler: jamais ;profe:- 
** ner par aucune: liberté ^ /qu^àuo 

• légère quelle foît.'Uïie belle pera 

.* fonne a une infinité d'attraits & de > 

• moj^ens de^piairei^ auxquels teslaa- 



tfcle far lequel M. Grigory croît da* 
ymt j^efcrire ^es règles à iès filles* 
Au iKHnbre d^i oes amufemens il met 
ks exercîceS' du corps , les ouvrages 
àts ixmns , le foin des afFaires dome^ 
ùques^ la parure, les arts de pur agré< 
m&^^ tels que la dahfe $ la mufîqvw ) 
fe deifin ^ enfin le jeu, les fpeâacles 
êl la: leiSHireà II. leur donne . fur tous 
ces points des confeils trèsrfenfés , fur 
lefquels je pafle légèrement, parce 
qu'ils h'oâirent que. des leçons conimes* 
• Il dit en parlant de Is^ parure ^ 
» rhabilleitient eft une afFaire im- 
^portante, de la vie d^s ]aûnmie$% 
ji* L'ainautf da lapariïre leur eft natu* 
a» tel* 9 & parco^féquent raifi^niiiable^ 
» Le. bonfen^.r^glei?a,yo« dépenfes ^ 
•► ee g^nre , & le bon goût vous en* 
«R feignerâ U% moyçns de cacher vor 
f» ci^Jiiuls^ & de mettre vo$ beautés > 
f> fi vau$ e^ ^Ye2 ^ dans le jour le plus 
» &vpraUe» Mais pour vous fervîr 
9it plus avantagéui^nient de ce moyen ^ 
^ i^ il faut beaucoup de déHcateâe & de 
i» raifon« Une belle femnie montre fes 
» charmes à- fon plus grand avantage, 
.^v.^ors quelle feoîblf le$ <;acher :aYe.c 



^\^ plus dfe foin. Le plus beau feitt 
^ iki monde eft au-deflbus de cdtd 
«* jque rimag^inîïtieh fait fe peîftdt^ lA 
^ parure > qui a le plus d élégance 9t 
9> ae gtace , efi toujours celle ^i eft 
^ la plus naturelle & la moins étudiée ^ 
LiZ plupait de nos Immes en France '^ 
^i)e paroiilent pas perfûadée& de cette 
taaxime , & nos plus éloqttens iaiorsF- 
tifles ti*ont p« encore la leur iaire srdop^ 



Ce qu'il dit encore fur les fpeâah 

<:lels mérite d'être tranfcrit. ^ Je mt 

^) connoisjpoint d*aimifeinent plus vîf 

9i que le Tlié^te ^ pour une perfotust 

-:h qui a de la fenfibilité OU 'do la gakés 

^ jnais je (mU îiéhéde dire qu'il y B 

«9» bien peu de/pi^ces Angloi&s qu'ont 

>t> femme puiJte Toir fans choquer fo 

îo décence. ( n*en pôur#oit-on pas dire 

'93 autant* de la plupart de nos €om&- 

'^^ dies ? ) Vo^us n^imscginez pas • avec 

i-qudle^^efttlôïi teslîoinmes voû^ob- 

fervent dans ocs occasions , ^ toutes 

î»' lés coDjcdurc's qâ*i1s ^ fonhent fut* 

-j» votre manière d'aflîfter à an fpeâah 

•»2 cle* Comme les femmess Us plus d^^ 

^ xégléoi^ foiltciîllôs qu'ils ^onnbi||î;tft 

M iy 
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I» le mieuxyiis jugent des autres d'après 
9> celles-là* Une fille yertueufe éçoîitd 
39 des mots greffiers (ans embarras « 
«» parce qu elle n'en comprend pas 1« 
9> lens;.mais des hopimes fans délicar 
^ teile , .attribueront la tranquilité de 
a» (ba.vlfage à cette préfence d'efpric 
m qu'ob prétend que vo)is.pofIedez ^ 
^ à un plus haut^dégré-que nous ; ou 
t» des obfervateurs plus méchans y 
>3 verront l'aflùrance de réfronterieu 
•• Le feul moyen, ajoute-t-il, d*cviter 
ii»^ces, incpnvénieps , eft de ne jamais 
■o, alkiràunepièce deTheâtre,oii iTioi^ 
.f» xkè^xÂ des mœurs foit yé:it^lement 
^.blf^éè<.Les^. Tragédies foi|t commis- 
^9 aéiinysat décentes ; les' împreffioas 
9^ dottloureufes qu'elles font naître ^ 
:» élèvent Tame & adouciflent le cctuni»^ 
Ne pourfoit-on pas dire ^de-ces der- 
nières- qu'elles émouffent i la longue 
notre fenfîbilité, en nous^iccoutumant 
à. k vue d'objets terribles ou douloi^ 
reux 9 & qu'elles ferment înfenfibIe-> 
ment notre ccçur à la pitié » à la craint^ 
à<^la commifération ? Dans ce cas » où 
iêroit l'avantage de la « fréquentaûoa 
.trop habituelle à^È (pçâaçlesjï 



' » - 



lit » Ti» à^Ë rf%u^ a7|f 

ïtC^ derniers 2cns de M% Gré^ry con^» 
tiennent les règles que fes allés dow 
Venf iuivre dans Vdmitii^ dans l'^umur 
*^ dans le mariage^ Rien de ptas iage» 
<lepltts taifbnnable^ de tnieux fend 
tjue c^ qu'3 leur dit à cefiqel. W^ 
l>arà il les exhoite i> cultiver le fendk 
menit amiable de l'ainkié , Yioti<^feule« 
tnent pour les confeils & les bons o£> 
Gces quVIles pourront tirer d^un aml^ 
folide > inais pour le plaîfir feut cm 
l'amitié donne â un cwao* om^it & len^ 
£ble ; mais il teUr recommande 'Hihxt 
'délica^esÀ di^iciies &r le choix de leurs 
amis , & qnand ce choix fera (ait un« 
fois , â veu^ . qu'elles aiem: pour ^ux 
tme confiance fans bôrMs^ h Malgi^ 
n l'es iiKronvéniens ^ dn-A y qu*anNi 
^ grande franchiiè entioâne quel^be^ 
^> fôis^ vous ferez plus 'lieib^tifts par 
>» un caraâère ouvert, qui n'aille: ^as 
«9 )afqu^à Timprudencè , que par une 
^ ihanière d*étre réfervée, qui ^le |t^ 
>> q u'au foupçon. La froideur de la 4<^ 
«> fiance «e viennenit qiié' tîM tSt , et 
«d font des fehthnenfs défagréables fa^i 
•» ne faut^as ati^pëflèr avant te temjKsnw 
Mais quelque éaiickife qu'il leqr ^'^ 



274 ^^^^^^^^^ 

fcille envers leurs amis pour leur [Câ- 
pres affaires ^ il exige d'elles la plus 
grande dt&rédon poui^ les fecr<et#des 
aotrés. IHits le^ choix de leur$ %sm% iV 
leur: coafeiHe rde d<mner là prâférenc<9 
aux 'hommes^uir l€i$ fc^itieâ y fans néaii^'' 
fiâoins .exclure ceé dernières du drok 
qù'ellesr pestent avoir à leiir eftîme & 
â leur cx>nfiasK:e. L'oppQfition des in- 
txrréts de deux- femni^s dàî^s ce: qi^ 
Couche à ' Hsicfioiir , à .l'ambitkH) ^ à la 
vanité t xwà ordinaireftient leift^Sta^^ 
tiés peu ' jitc-ères &.peu? cUirafcl,es; D 
fy^en tft pas ainfi de l'iîmîtié encre Hoali- 
jncs & femmes. «< Parmi 4es avantages 
?D qui i3cftilefnt<lu commerce dès deiix 
«ïi jexi* ,?<iifeMi Gki$fry\ pn peut c(»npr 
«•:tjérpce/di^, de,plairçy quç^run_& 
*hV'mtx^ )5,'|$uife»t ^aiement^ &* dont 
7?(}^e^ di:.<ju^.<^haçue^exe^mpiiintie 
?>'& reçoit jjjay moins en partie* les 
7% bonnes qualités dé Tauti^ Comme 
-ai fes int&ct^ ne foptpas les . mêmesf 
^, il n'y a ,darts ce-cpmmerciç vk jalou- 
^y /ie m i^ivalitéii L'amitié d'^r\ homme 
i;p pottr uriç |çmtpe^,mj&m^ a{^rs qu'il 
i» n*y a p,bînt d'ampur- entre eux, . eft 
^ ^u^urs oijêlée d'une tendieffe qu'il 



"ter n*a^Qint.ppw uix autre homfncé H 
^ a le fentiment du droit que votre foir 
•> bleflè ihêine vous dom^e à {q$ bons 
'^ ofiîces & à fa protedion* Il fe croit 
»3 plus foji;Qinei|t obligé de :vous feï: 
«,yir , ifc )ti5p0ndre;à votre confianc» 
» par im:fecretîinviQla.ble,^;il s*hoT 
i»"nore de cette obligàtLon^9>« 

L'Auteur ne Séimvie .j)as les 
dangers de ces fortes de liai(oD^ i iç 
^ue des rimHiers de femmes d'un .ex- 
cellent; çaraâère £c de 4>eauçoiq> de 
-inérite > ont été perdues par des hom-r 
lnes^^qu-eUes ont approchés d'elles 
îbus le jprétexte de l'amitié ; d'où 4 
conclut qu'elles ne peuvent trop étu* 
dier le -caraâère & les moeurs de 
l'homme 9 en qui" elles placeront leur 
confiance ^<& s il en eft digne , S^ qu uimb 
f^mme foit libre .» quel inal alprs- quç 
l'amour fuccède , ou plutôt fe joigne 
^ l'amitié ? il en réfùltera une .union 
^i fera deux heureux. Q^^^^^ Ré- 
vère que AL Grcgory paj^iiTe dans fes 
cohfeils, il n'interdit pas à fes£Ues la 
compagnie desgensd'efpritâ: de>gaû^ 
arce que leur converfanion §fi^ à 
coup d'é^gards^ bien. aindeiËi^ ^ 
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celle qâ'eÛes poiîfroiçnt trbuvpr dadf 
la fociét^ des ^ed(>nde^ dcf lettr fexe# 
^ u Ce ferbit^ dit-il^ une fot^e de v6u9 
I» privei^d^une ttàion agréable âs utile ^ 
9> tinîquement parce que de^ olfifs j^5é^ 
i» tendi'dtit qu un hdlbme de cette e^ 
n pèce efl votre amant ^ Caf il peut vl<« 
^ vre aVec Vous, (ans avoir aàcuii \Àéë 
i!>d*amôur en tête ^u Bien des gfenff 
ffouverbntcette maa&xxiettof felâcbo^^ 
fuMout pour Us jeilnes Deihoifelles^ 
Elle peut fe tolérer eh Anjgleterfe , où 
lé féxe, côthmunémént hèr & (roîd^ 
s'attache difficilement^ niais en Ffance ^ 
)é doiite qu^ôn l^adopte famais^ dif* 
flloins fans feftrîâion ^ & qu'^ofi laifle 
pxi îetine hônlnïe y qiielqâie lhéritê'qu*li 
ait, conVèrfer familièrement & (ans 
t^oins^ avec une Ddiiknielle bien 
inîée t plus il aura méntô d^ mérite âc 
d*efpnt^ plus il paroltra dangereux j 
avec raifon* 

Thtis les cohfeils (tir Y amour & (0 
marià^ , M Crigory ne s*éloîgné pasJ 
Â^s idées reçues généralement^ Il reP 
commande à fes Sles de ne trompêlf 
perfonne^ ic de tâcher de n'être pas 
jopmpées eIIes*0iàDes» Toutes (es le^ 
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çon^ {>eUvent fe réduire à ces deÙ3t 
|)oints« Il leur indique les moyens de 
diftînguer l*hommç qui les. aimera v^ 
f itablement j^ & dans des vues louables^ 
de celui qui ne cherchera qu*à les ^mu- 
ùt par un Vaiii étalage de lentifiiient. Il 
ne veut point , que par cçtte vanité » 
très'^>rdmalre dans les femmes , elles 
nourriiIènt|j>ar un faux eipoir , la pa(^ 
lion de ûlufieurs amans ; qu^elles con» 
gédient honnêtement ceux qu*elles Ju- 
geront ne ôouvoir décider leur cKobc i 
& à regard de celui qu^elles en trou^ 
Vei'pnt digne ^ après un examen réâé^ 
çhi de Ton cataaère , de Tes moeurs^ 

[ de fon efprit» de fa fortune; il defîrd 
qu*elles lui faSoCbnt connoître leurs fen* 
timens , fans le laîfler laaguir trop 
long-temps daiis une^ attente cruelle ^ 
par une fauiîè honte, ou par cet op* 

- guèil déplacé , qui défend aux perfon- 
nes du fexe^ de fe déclarer les pre<^ 
mièfes. Il s'élève fortement, il eft vrai ^ 
contre la vanité de certains honimes , 
cuî évitent, à deflein d« faire à une 
lemme Tàveu de leur amour , jufqu a ce 
qu'ils foient parfaitement affurés ciu^elle 
y répond. « C*eft , dit-il , vouloir faire 



»> perdre aux. femmes un. privilège 
33 qu*on ne peut pas leur comefter , le 
» droit de refus. Les réduire à s'expli- 
^ quer elles - mêmes , c'eft leur faire 
» violer la niodeflie & la déliçatefle de 
39 leur fexe ^ & intervertir Tordre; dé 
99 la nature ï** 

. M, Grégory conFeille encore à fel 
£lles de n'époufer jamais ni un fot, ni 
un libertin, ni un homme fanï reli- 
gion, ce Un fot,.dit-îl, êftle plus în- 
3i traitable des animaux. H rfeft con- 
9> duit que par la raifon & le . caprice ^ 
» & il eft incapable de fuivre la voix 
îf 4c la raifon. Votre amour-propre fe-' 
y^ roit continuellement mortifie dV 
33 voir un mari pour lequel vc^s feriez 
^ toujours dans la crainte & la corifu-î 
» fion , dès qu'il ouvrirait la bouche 
33 en compagnie. Mais un înconvéoient 
^3 plus grand ' encore eft , qu'un (oà 
^3 pafle h yie à craindre qu'on ne penfe 
»3 que fa femme le gpuverne ; il de- 
>3 vient par-lâ impoOîble de le con-^ 
33 duire, & iï fait ceijt !chofes abftrr-' 
» des & défagrëabies.poùr vous,, par 
^3 la feule envie de mpntrer qu'il eft 
^ ie maître de fes affaires '^ 
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^ Un libertin eft toujours Un mari 
^> foupçohneux , parce qu'il n*a connu 
» que dts femmes abaridonnées» Il 
» cpnimunîque fouvent aullî des ma- 
»» ladies honteufes à la femme & à fes 
«t enfans. Si voiis avez vousrmémes 
» quelques fentimens de religion , n'é- 
» poufez jamais des hommes qui n*ea 
» ont point. Avec quelque bon fens ^ 
* ils feroient bien aifes de trouver en 
^ vous dfe là* religion, pour eux-mc- 
« mêmes , pour leurs enfans & leurs 
» domeftiques; mais ils vous en et 
:•» timerent moins. Si ce font des hom^ 
^î mes ft>îbles, ils vous perfccuteront 
>' & vous excéderont , en attaquant 
^ fans cefle vos principes. Si vous 
»9 avez des enfâis , vous'auree la dou* 
» leur am^re de voir tous yos efforts 
» pour les former à la piété & à la 
^3 vertu , & pour aflurer leur félicita 
» préfente & future, trompés & tour- 
^5 nés en ridicule >>, 

Td eft , Monfîeur, le précis dès lé- 
sons contenues dans le Legs (Tun Pire 
à fes Fiites^ On ne petit que con&îl- 
1er la leâure d'un pareil ouvrage awc 



|eunes perfonnes du feX6« M> Grégôry 
nous paroît en avoir pris fidée dan$ 
les Avis d'un Père àfes Filles ^ de Mï* 
lord HalUfax » dont on nous a donné 
dans le temps une très-bonne traduc- 
tion. Ce dernier entre dan$ des dé« 
tails beaucoup plus étendus > . mais 
vous trouverez dans le premier de$ 
nuances, des vues, des rapports ana« 
logues aux roceurs aâiielles , qui ont 
échappés i Milord UalUfàx% 
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iM^c au RéDACl^EUli de fAnnU^ 
ÏJttérain ^ fur un article du N^. ip* 

Amateur .de reprit & iA% talens^*. 
imds fur-tout de TeTprlt fcdes calens^ 
des femmes , j'ai hi ^ MoxUîeur , avec^ 
beaucoup de plaifir, TËxtrait délicat 
& raifonné du Thlâtrc de Sooiiti ^ que^ 

5 refente votre dîx-neuyième feuille.- 
'out ce que yous y dîtes des différeû- 
tes Pièces qui forment ce nouveau 
Théâtre > cft' dîdé ©ar la plus exaéle 
vérité & par le^gout le plus pur. Voaf 
éloges en xlolvent être d^autant plus 
précieux à Madame la Comteflè dt G. 
&' je les -trouve bien préférables à ce 
gros encens que à^s eïjthoufiaftes- ri- 
dicules foût bxûlet. à toit & à travers 
fur fes^ autels. 

J'ai la fatisfaâîon de m'être rencon- 
tré avec vous , Moniîeur , dans le ju- 
gement que vous portez des demie-» 
res produâions de cette nouvelle Mi- 
nerve. La Mire RivaU ixCzsoït parui 
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fioîde au milieu des bonnes ch^eà 
ou elle renferme. Le vain étalage de 
teilfibiRté que vous lai reprocher, itfà*' 
voit effeâivem«it blefle* Des impa- 
tiences, des bâillemens, de Tennui, 
^uîfqa il faut le dire , c'eft tout ce que 
javois retiré de la ledute dts: faites 
jpélicateffts. Le iMickam pût: mr mepa^ :, 
roiiToit aufiî madqoé pat le fond, quoP; 
qu'il y eut quelques agrémeos dan^ 
Ja forme 9 éc quant à V Amant jino^. 
nymt^ à la Tcndnjft MattrmlU^ à la 
Cloifon & i tlngimiè , toutes ces> 
pièces ni'avoient . fait comme à. vbusy 
le plus g^and plailb. Pa» les niorV. 
«eauîç que vous cnrapiiortéz^ & par 
les autres beautés que vous en in* 
diqu^, j'ai vu, je me plais i vous le 
répéter,, qa*unr noble équité & uft. 
difcerneâaene sur y cotrduifoient votre 
plume. Cepemlartt, Monfîeur, vousl 
ne rimaginesiez pas ? J'ai im petit ren 
■J>roche à vbùs faire ^ car j'aisme 1 exao^ 
titade en tout^ & je l'exige iJa ri-î 
gueur, lorfqu'il eft queftîon des Da* 
mes : Je fuis né leur Champion. îrou* 
vei bon -que. je me 4>bigne de vous à 
vous-même. Voici ce dont il s^'agit. 
Vous dites^âl'ocaiîon de la Curieufc^ 
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vomédie , placée dans le Théâtre de 
S^ocUiéj que vous vous difpenfez d^eit 
paiîcr, vu qu*^H€^ a déjà paru dans lé 
Théâtre iC Education ; ic vou3 c^outeit 
Je ne fais pourquoi elle fe retrouve icl^ 
c'g« apparmm.nt pvar compUner te W 
-iuj^tic , car je n^y apperçoit auàûi change^ 
ment. Eh bien, Monfieuf , Vous fauièi 
pourtant qu'il y ipti a* La Curieufe^ 
H eft vrai , eft la même dans les déu< 
Théâtres i tmis dans le prcmîîer elle 
t)'a que deux aâes^ & ^^ns le feçpnd 
^le en a cinq. Comme cet arrange^ 
mont h^a deiiiandé.qiie deu^ ou trois 
fcènes de plus , je fens que la difFé* 
tence qu'il met :danâ; la ]pièce à pu fa-» 
ciieraent vous échapper. Néanmoins i 
fi voùs^ufliez'comparé la nouveUa-pi* 
fieu/è avec YànCÏormd , vous Vous en fe^ 
riez apperçu* Alais pirropiniôn fauflfe 
où- vous êtes refté à Tégard de çettt 
comédie, vous aver induit le jjublic eii . 
erreur , & vous avc2 privé Madame k 
Comteflfe de G»^ dans rartîcte' qui là 
concerne 5 du tribut d'clogés que mé-; 
rite fon nouveau trav^nil fur la Curieufe. 
Je vous itivîte, Monfieur, i réparej 
ciette erri^ur & cette omiffion involoo^ 



taires dans votre ^^rochain NuotiÉ^o^ 
L'amour que Vous xnbntreâ^ pour la 
vérité & {>our les bons ouvrages , m'a& 
fure que d'après le préfent cclaircifleft 
ment , vous n*y manquetez pas.- Pou^ 
moi faurai atteint le but de cette let*-^ 
tre^ fi elle peut contribuer à étendre 
la gloire d'une Sapho dont )e révère 
les heureux talens, & vous convaincre 
qub je fuis » MonHeur, un des plus 
ïélés partifans de vos utiles écrits* 

Je fuis, &c» ^ 

• * .• ■ 

U Chevalier de S. fi 



•? 



Riponfc À là Lmre pricideAu. 



J%î étéfî flatté , Moniïeur le Chèyai 
fier ) du ton de politeâe & de frai»- 
chife qui règne dans la lettre dont vous- 
iveiz bien voulu m'honorer, que j*y ré* 
ponds fur le champ. Je commencerai 
par me difcùlper de ^inadvertance que 
vous m'imputei , &• qu*en effet j'ai 
commife, mais c^eft à TEdîteur; du 
Théâtre de Société ^ nonpas à moi qu'il 
faut s'en prendre : c'eft ahii fêul adiré 
lé mea cuha dans cette affaire* Quô ne 
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0ietto>t«U devant la CurUufc un petit 
liVeniifèmeht » qui, apprît les raifonà 
$!le fa nouveÛe exiîleiice. Au lieu de 
parler 3 il ne dit mot ; Ton filence nCA 
pdc , èc de voit me faire croire ^ qu'il 
ti'avok rien | dire* Je feuillette la pièce^i 
\t la parcoui;s , 2( ]*y vois les ixiêmes 
perfi>nnages , les mêmes fcènes, & la 
inême «dialogue, £( j'ai dit • c^eft la 
même pièct qu'on a dâà vue ^ il n*y a^ 
aucun changement. Vous obfervets » 
Mpnfieur, que la comparaifon entra 
ta CurUufc aîné 8c la Curuuft cadette ^ 
^^^n auroit Ëiit connoître la dilS^rence } 
tnals'ûn Joiirnalifle Qçcupé & fatigué 
4e Içôures fans nombre » ira - 1- U ^ 
doit-il perdre Ton temps & fa patience 
^ comparer page i page 1, ligne \ lime , 
\}ne pièce qiix>n n^anqnce pas dUTe^ 
j'ente dé la premi^. Encore uii 
cquD , rEditeur n^âvqît ^*â parler^ 
Jl navpît qu-.à placer feulement uii 
^ota 'bcni a^^ titre de ladite comédie , £ç 
le léger quiproquo qui vous fîem aûi 
ÇQ^r, Monsieur, n^auroît pas eu lieu, 
' MaisehjSn , par IHntérêt que vous pa- 
î^oifTe^ prendre aux élégantes produc^ 
tîons des. Auteurs fémînî,ns, par çeliS 
tj^\\s^ mWpifçnt \ mgî-mêmç , je yiena 
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de fake rexamen <}ue vou^ défkez^ ^ 
|*al vu que Madaine U Comtefle <k Ç^ 
au rnoyi^n 4^ trois ôq quatre fcènes 
formées de quelques circonilâiic^ qui 
n'çtoîent d*abord qu en récit , a donn^ 
^ la. Citrieufc vL^iQ now/éilù ^ivUion 
bien propre è en augjrienter le mérite; 
JEIIe a dailleurs mis dans le cceur de 
Conjlanu ^ dans- celui . de Sophie un 
(entiment qyi les rçnd plas iniçrieifânT 
t^^ La nouvelle fcène entre la Mar-r 
quife de ValcQur & le;Baron de Séhari-r 
£is,^ eft fort théâtrale, & accroît de 
peaucoup l'intérêt qui na^t de la pîèc^, 
Mais tout cela ne cha/iffs rien à la pièce 
oiêrne-: Tétoîsdonc afiés fondé à dire 
que je n'y voypis aucun ckduganent^ 
Sifavois été prévenu par un avertifle^ 
ment quelconque , a\} même inftant 
j-'aurois comparé^ les deux pièces , Sç 
2'aurois disque la CurUuJir^p2ûrpjJS6it 
^vec des additions ;prédeures qui faî; 
ioient honneur au goût de fan Auteur , 
jBc dont les Ledeurs feroient furemeni 
Ç43ntents Jelhî eftaufourdhui mon opir 
jiion fur rpbjst qui vous occupe, je 
m'enapreffe de la publier , ainfî que vouç 
infçn priez, Hemcy^fî par-là je (>uis%ÇT 
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Sultter la reconnoifTance que jt vous; 
OIS fur toutes les chofes honnêtes ^ 
IJatteufes que vous m'adrefT^^ . « 

. Jefuiijfcc^ 

■■ 4 II» . >■ . T »w^— »— i— yii^iwy 

fbiaptn & Fih , Imprimeur-Libra^- 
«xes , au'bas du pont S. Michel, viennei^ 
d'acquérir du fond de M» Pràuh , Lib^ 
\Maximes Générales fur les Droits Da^ 
4naniaux &: Seigneuriaux ^ tels que le;: 
Lods U Ventes , Echanges ^ Rehefs 09 
Ka!chats \ ic Déport de Minorité. Se^ 
çonde édition , corrigée & Augpieii- 
'tée des Titres de Franc-Aleu, Cen(7^ 
ves p Confifcatiohs , Epaves , Déshé- 
rence. Batardife, Indeçûiité, Droits 
. dûs aux mutations fuivant les Coutu- 
mes , rangées par ordre alphabétique j, 
~i^ubaine » Rentes albergues, nouvel 
acquêt ,. Amôrtiffement & Franc-Fief,, 
' Ouvrage également néce^àîre & utile 
aux Employés prépofés à la découvert^ 
& au recouvrement dé ces Droits , ic 
aux Seigneurs Propriétaires des Fiefs 
& à leurs Gens d*amiires />z-i a dç j^(j^ 
pages. Prix > relié ,^ lii^ 



IftSS VANNÉE LSTTiRAIME. . 

t • 

Livres nouveaux^ 

1 

Les Amufemens înnocens ^ conte« 
nans le Traité des Oifeaux de volière , 
, ou le parfait oifeleur, ouvrage dans le- 
<}oel on trouve la defcription de qua- 
rante Oifeaux de chant; laxoni^ruâion 
de leurs nids, la couleur de leurs.onifs, 
la durée & le temps de leurs pontes^ 
leurs caraâères; leurs mœurs, la ma* 
tiière dé les élever, la nourriture qui 
leur convient; le& différentes rufès que 
Ton employé poui^ les prendre, la fe- 

Sfon de faire les filets ^ la pipée , &c. 
a mianière de les aprivoifer , & la cure 
de leurs différentes maladies. Traduit 
en partie de Touvrage Italien d*Olina^ 
& mis en ordre d'après les avis des 
plus habiles Oiiêleurs, I774» A Paris j 
chez Mérigot U jeune , Libraire \ quai 
des Auguftins, au coin de. la rue Pa*« 
vée ; /;2-i2. rel. en veau , prix, j U 
\ Eloges^ & I)ifcours Philofophiques 
^ âui ont concouru ponr les Prix de 
1 Académie Françoifè j & de plufieufs 
autres Académies , 1776. A Amfter^ 
dam, & fe trouvent à Paris, chez le 
même Libraire ^ i^-^8^« rel. en veau» 
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L-'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE XIII. 

Réflexions impartiales fur l^ Amérique ^ 
Ouvrage traduis de VAngloi^^ A 
Paris , /:Ae^ Moutajrd. 

• ^' 

jLi'AMÉRiQUE eft Un objet d'atten- 
tion pour tous les Peuples de la terre. 
Les Américains obtiendroient - ils 
indépendance ? Là folution de ce 
grand problême eft remife à la de- 
cifiop du glaive ; mais Tindépen- 
danee de TAménque eft-e!le, bu n'eft- 
elle pas conforme à la juftice ? Peut- 
elle être utile , ou nuifiWe à la Grande 
Bretagne î Ces quelHons font unique- 
ment du reflbrt de la Philofophie. 
Les Politiques d'ordinaire,font peu de 
cas d^ la juftice. Ils penfent qu'on doit 
♦ Ann. 1781/ Tomcp\ N 
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t ^ujourslafaif ç ployerfous Uraifond'é- 
ut & céder àriotérêt général ; Comme 
ii l'intérêt général ne dérivoic pas du 
droit naturel , & que la juftice fax 
autre cbofç que ce qui eft conforme 
à ce droit, Âufli les Ecrivains qui 
ont traité cette queftign coinptent*ili 

Îtour rien Tintérêt des AmérîcaiDi, 
is ne s'occupent qye de Tutilité par- 
ticulière de la Métropole , & des avan* 
tages qu'elle doit fe promettre du 
joug impofé à rAmérique. 

L* Auteur de l'Ouvrage que je vous 
annohce , eft un partifan zélé «ardent 
pour défendre la caufe de la Métro- 

g)L\ Il eft perfuadé que la Grande 
retagne ne peut reconmntre les Co* 
lonies Américaines pour des Etats 
libres , fans trahir fes wais intérêts , 
fans affoiblir fenfiblèment (z puiflance* 
L'époque de Tindépendance lui paroit 
devoir être celfe de la diffblotion & 
de Tanéantiilêment de la Métropole. 
Je conviens que cette opinion eft 
prefque généralement reçue ; mais la 
plupart des hommes reçoivent la vé- 
rité , comme Terreur y fans eseanieo , 
9c unlc^uem^t fur parole ; cette c^ 
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^uton îî générale n*eft qu'un préjugé 
que la raîfon détruite II eft, je crois, 
poflible de démontrer la juftice de 
l'indépendance ^t& Aniéricains, même 
pour i Angleterre. Avant d'entrer dans 
Texamen des raifons alléguées contre 
4*iT)dépendance , je vais vous expofer 
fùccinteihent les prîacipes qui Téta?- 
bliflènt fans contradiâion. 
' La Grande Bretagne confidére les 
Américains comme dei fujers de Ton 
corps politique ': elle n'a jamais pré- 
tèhau qu'ils en folent les efclaves* 
Elle les reconnoit pour des hommes 
•libres 5 pour des Citoyens : elle ne 
fongë point à leur contefter le droit 
dé propriété^ droit eflêntiel à r.homme« 
* Mais (i l'Américain eft on homme 
4ibre , un citoyen » un propriétaire , 
connne tel , les fruits de latierrequil 
cultive, lui appartiennent* Il a droit 
d'en difpofer à fon gré : il doit jouir 
'<l'une entière liberté aans leséchanges. 
Il peut vendre (es produâions > & en 
«theter d'autres au pri>ç qu'y met la 
concurrence. Toute prohibition de 
feonlmerce feroit-une atteinte portée 
i fa. propriété» Cette prohibition , en 

Nij 
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]e forçant de perdre fur la valeur df 
Tes produâions , attaqueroit fon hé* 
rîtage même qui ne peut valoir que 
par les fruits. On ne peut donc , (an$ 
violer fon droit de propriété, ni mo^ 
difitr , ni reflreindre la liberté de fe$ 
ventes & de (qs achats: il a donc un 
droit imprefcriptible ^ l<t liberté iUi^ 
mitée du commerce, 

Si donc la <iépendance où l'Angle-» 
terre veut retenir l'Ainéricain , con- 
fifte à le priver de ta liberté du conh 
.merce par desréferve^ & des exclur 
/ions y cette dépendance eil inçompa^ 
tible avec les loix de 1^ jufttc^, Mai$ 
:c*eft-là' précifément ce que. prétend 
l'Angleterre : elle veut quç l^^méri-f 
cain verfe cheï elle toutes (çs pro- 
.duâions & qu'il me d'elle feule tous 
les objets de confbmmatipn. Une pa-«> 
reille. ^éne impofée au commerce de 
l'Américain doit lui faire éprouver 
une double perte; dans l'impuiflànçe 
de vendre aux Négocions les produits 
de fa terre , il perd tout l'excédent 
de la valeur qu y metcroit la concur- 
rence ; & ne pouvant acheter qa^ des 
Négocians 4e ^ Métropole i il pQrç} 



encore tout Texcédent du prix qu'il 
]eur paie les mârchandifes dont il a 
befoin , au-delà de ce qu'il lés paieroit 
aux N^ociatts ëtrangôrs. Une con- 
trainte fi impérieufe eu une itlfra<5èi(>d 
formelle du droit de propriété, qu'elle 
tend illufoire : cette dépendance que 
lia Grande Bretagne- entreprend de 
maintenir par la force cft urte^ tyran** 
nie que la juftice défavoue ^ Tindépenf 
dance de l'Amérique eft donc dans 
^'ordre de la juftice* 

La juftice doit erre d'un grand poids 
dans cette matière ; mais il y a plus ^ 
Tindéf^eddance de l'Amérique loin de 
^r^udicier aux intérêts de la Métro-^ 
pôle , ne peut î|ue leur être favora- 
ble. Cette aïTertion n'eft qu'un para- 
doTce aux yeux de la Nation An-- 
gIoife:elle eft Cependant une vérité 
que le plus léger développement va 
rendre lenfible. 

" Sous la dépendance , l'Américain . 
tie peut acheter que des Négocians 
de la Métropole ; la Métropole ne 
peur donc plus vendre les objets de 
confommation de l'Amérique qu'a fes 
Négocia:. s regnicoles, Ces Négociant 

N iij\ • ^- 
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étant feuj^ acheteurs fe prévaudront 
de 1 exclufion pour .(gercer !e mono- 
pole fur la Nation : il^ lui feront la 
Joi : lé c^f^ut de concurrence fera 
ba.fièr le prix des marchandifes à cx^~ 
porter. Première pert« 'pour la Mé^ 
tropole. 

D*un autre côté , ^Américain eft 
contraint de vendre (es produâîons 
aux Négocians de la Métropole. Là 
Métropole ne peut donc plus acheta 
que de ces mêmes Né|Ocians.-£Ile Qà 
trouve donc encore lous Te mono- 
pole : fe» Négocians font feub ven-^ 
deuris ; ils n'ont point à redouter là 
concurrence ; ils Vendront donc, phis 
cher ; il faudra donc leur- payer les 
produ(5liôns de T Amérique à un plus 
mut ptix qu'on ne les payeroît con-r 
cûrremment aux Négocians àe$ autres 
Nations ; la Métropole qui a déjà 
perdu fur fes ventes , fera donc en-« 
core forcée d'éprouver une nouvelle 
perte fur fes achats ; ta dépendance 
lui deviendra donc tTès-préjudiciable i 
l'indépendance lui éviteroit donc des 
pertes & de très-grandes pertes. Il eft 
(lonc évident que l'indépendance de 
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i^Aisîcrique n*eft pas feulement con* 
ifbrme à la juftice.^ mais qu^elle ed 
encore utile à \i Grande firetagneé 
Le^ MoraliftesL ont donc raifon d'en*» v 
feigner que le jul^e & l'utile font unis ; 
par des liens indiflTolubles» 

Il femble qu'on ne peut fe refufer à la ' 
vérité que je viens d*expofer. Peut êcr« 
fçroit-i| difficile de comprendce ccm^ 
ment ï'opinion contraire a prévalu yû 
r^expërierKre ne nous apprenolt que 
l€$ Nations, comme les Particuliers ^ 
font capables d'admettre pour des vé* 
rilés^ les préjugés les plus abfurdes ^ 
& même les erreurs qui leur font le 
plus funefteSt quand par le défaut d'inf«- 
trucftion, elles font privées des çonnoijf • 
fonces qui leur en démontreroient Til- 
lufion. 

L' A.uteur des Réflexions impartiales 
lïe fonge pas à examiner s*il y avoit 
quelque juftice à reconnoître Tindé- 
pendance des Américains. Oubliant 
tous les droits & tous les devoirs , il 
penfe que l'intérêt de celui qui peut 
commander ea maître , eft la feule 
raifon des laix : dans cette grande 
qucftiop , il n'envifage que l'utilité 

Nir 
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particulière de la Métropole ; mai^ 
vous jugerez bientôt par l'analyfe que 
je vais mettre fous vos yeux , qu'il 
ne fait pas plus ce qui efl; utile que 
ce qui eft jufte. . 

Un homme connu par Tétendue de 
fes lumières a propofé à TAnglcterre 
rindépendance de l'Amérique, comme 
le projet de <:onciliation le plus utile, 
8c le moyen le plus afluré d'arriver à 
ime paix inaltérable. La propofitîpn 
foutenue de preuves folides trouva 
des partifans : il y eut même à ce 
fujet une motion dans la Chambre des 
Communes. Cette motion eft un fujet 
d'ctonnement pour notre Auteur- Il 
y-ecrie : « feroit-ce donc la hardiefle 
3> ou la nouveauté de ce confeîl poU- 
:>3 tique qui le fit prendre pour la vé- 
yi. rite ?» \ 

. Au premier coup d'oeil , le projest 
de démembrer tout à-c oup du Corps 
Politique trois milUons de feS fujets, 
& une partie de fon territoire beau* 
coup plus conlidérable que la Mère - 
Patrie elle-même, eft. bien propre, 
dit-il , à répandre l'alarme dans tous 
les efprits, Àuffi le projet fut-il rejette 
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tiomme abfoiumentinfoutenable. Maïs 
- il fent que cette queftiôn tiunt à toiîs 
les principes de la Politique , & que » 
par cette raifon , elle mérite d'être 
examinée avec impartialité. Il fe pro* 
pofedonc de la difcuterfans paffion , 
fans efprit de parti , & de foumettre 
fes réâexions au jugement du Public 
éclairé^ 

La prévention de rAuteurçft telle, 

qiul croît qu'on ne peut foutenir 

l'indépendance , fans prétendre que la 

force d'une Nation ne confifte ni dan^ 

j\e nombre de fes fujet s, ni dans fes ri- 

t:he(res ;, que l'étendue du territoire 

•n*eft point néceflàire à la fubfîftancè 

d'un Peuple nombreux , & que les 

terres &.les individus ne contribuent 

en rien à l'accroiffement du coni- 

merce ; en un mot , que les différentes 

Puiflances de l'Europe fe font trompées 

dans leur Politique , & qu'elles n'ont 

point augmenté leur pouvoir par Té- 

tabllflement de leurs Colonici. • 

Mais une telle prétention lui paroît 

fi oppoféé à toutes les idées reçues, 

*k à la Politique de toutesJes Nations* 

qu'il ne confent à difcuter cette ma* 

Nv 
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tière, que p^rce. qu'il a obfervé que 
la plupart des hommes ne donnent 
qu'une folble attention aux principes 
qui fervent de bafe à leurs opinions» 

L* Auteur eflaie d*abord d'établir 
quelques principes fur le but de Taflo- 
ciation civile. Ses notions font va- 
gues^confufesy incomplettes. «cLebut 
a> de la fociété y dit-il , eft la confer- 
» vation des hommes, y^ La fociété 
iie devroit - elle à fes membre^ que 
lexiftence ? Ne leur doit-elle pas en- 
core le bonheur ? le but de raflfocia- 
tion ne renferment- il pas eflèntielle- 
ment Tintérêt focial ? Et cet intérê^t 
eft-il autre chofe que la sûreté Se la 
propriété de la liberté ? Oui : la for- 
ciété doit aux hommes la jouifiànce 
paiCble de tous leurs droits, dès qu'ils 
obfervent tous leurs devoirs. 

Il s'étend enfuite fur les Vues am- 
bitieufes de la Frapce ^ à qui il fup- 
pofe le chimérique projet de par^»- 
nir à la Monarchie uoiverfelle. Il 
oublie que la iituation aâuelle de l'Eu- 
rope ne permet à aucune Puiilànce 
. de fe livrer à .un deâein £ extrav^* 
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gant. Le temps des révolutions qui 
changeoient la deflinée des Empires 
cft paflTé. Il n'eft aucun Peuple afTez 
puiffant pour opprimer tous les au- 
tres ; & s'il étoit un Prince adèz peu 
réfléchi pour entreprendre de réalifer 
ces faufles idées de gloire , la ruine 
entière de Tes Etats feroit rinfaillible 
effet de fa témérité. ■ 

• Mais je dois vous épargner fur ce 
fujet les détails faftidieux de l'Auteur, 
pourne vous préfenter que les raifons 
tirées du commerce : ces raifons aflez 
généralement fpécieufes , font celles 
qui imposent le plus au commun des 
des hocimes. 

L'Âutéur,qui fans doute çonnoîc leur 
foible, cherche à fixer Tattention fur le 
fRontantdes ventes faites aux Améri«- 
cains. ce la différence , dit*il y qui fe 
» trouve çntre notre commerce étran- 
•> ger & celui que nous faifons avec 
» nos Colonies, fera voir, d'une ma«> 
» hière évidente , i^ confôquences 
» de leur féparation avec la Mécri>- 
9 pôle. 

' Toutes les exportations A% li> 

N V j 
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Grande Bretagne chez TEtraDger (e 
font montées en 1776 ^ c^er^ 

A la foinnie de . • . 5^,000,000 
L'exporration au No'd 
' de TAmérique à la^ 

fonime de . ^ . • 3>37®;900^ 
Les exportations aux 

Indes occidentales à 

la fomnie de • • • ifi^^^iç^ 

Total . r .. . ii,/^i2fi$9 



» On voit par 1^ que le Commerce- 
3t avec le Nord de TAmérique feule- 
>y ment e{V à peu près la moitié de. 
3» notre Commerce étranger,.» 

Dans ce tableau , que préfente l'Au- 
teur , il paroît croire que TAngleterre 
â augmenté fes richeflès de toute la 
ibmme des marchandifes vendues à 
l'Etranger & aux Colonies. Il ignore 
entièrement la nature & les effets da 
Commerce : il »&* fe doute pas pla&. 
de Tintérct de la Grande Bretagne. 
pAr rapport au Commerce extérieur > 
il ne fait pas qu'il efl impoflible g.ue le 
Cj[>mQierçe extérieur ^ quoique d'une 
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utilité bien reconnue, pulfle enrichir 
une Nation. 

Mais faudra-t-il me cfoire fur pa* 
rôle ? Non fans doute : & voici une 
démonftratîon. 

Le Commerce confifte dans le dé- 
bit des produdions qui fe fait. par le 
moyen de l'échange. L'échange eft un 
contrat d'égalité y, où Ton donne au- 
tant que Ton reçoit. Le Commerce 
ii*eft donc pas un moyen d'enrichir ^ 
mais de remplir divers befoins d*une 
Nation. 

Il eft vrai que dans la revente , les 
marchandifes . augmentent de valeur ; 
mais il eft très-faux que dette augmen^ 
tatioh de valeur foit une augmentation 
de richeflèi : ce n'eft qu'une valeur en 
frais ; c*eft le prix d*un fervice rendu. 
Cette augmentation de valeur n'eft 
donc qu'un objet de dépenfe pour les 
Nations. ^ , 

Si Ton veut fé convaincre que le - 
Commerce ne peut jamais être une 
caufe de richefles , il eft nécelTaire de 
fe former une idée bien exade des 
dîverfes acceptions de ce terme. Lé 
siK)t Cofiiuierce s*appli^ae égaiemeut 
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à la vente despcoduâions en pren[îîère 
main; &c'eftle Commerce de propriété^ 
& à la revente de ces mêmes producy 
tîons brutes ou façonnées , & c*eft le 
trafic ou Ufervice du Commerce. 

Le Commerce de propriété , Com- 
merce vraiment national , n'eft qu*un 
échange de produftiqns pour d'autres 
produirions de la même valeur. Ce 
Commerce n'accroît donc pas les n- 
ckeffès. C*eft donc dans le Commercé 
de revente , ou de trafic qu*on croit 
découvrir une (burce de rîchefles i' 
montrons en nUufion. 

Le trafic 9 qui eft le fervîce du 
Commerce , ou Texercigs du Com- 
merce de revente , nécellîte des frais 
detranfport , & occafionne des béné- 
fices. 'Auflî idans la revente , le prî^ 
eft-îl compofé du prix originaire, des 
frais & des bénéfices des Commerçant, 

Ileftévident que lareftitutionduprix 
originaire n'eft point une valeur nou- 
velle : mais ne feroit-ce pas le comble 
de'rabfurdité de prendre pour un ac-* 
croîflement de rkheûTes U% frais & les 
bénéfices que les Nations paient à ceùJc 
qui les fervent dans leiû? Comtâerce ?' 
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Il faut dond reconnoître que le Corn* 
merce » folt en première main , foit 
dans la revente n'enrichit point une 
Nation. 

Quel intérêt la Grande Bretagne^ 
peut-elle donc prendre à Ton Com« 
merce extérieur ? C'eft de foutenir b 
valeur de fesproduâions territorialeSi 
/ ^Ue n'a befoin pour atteindre à ce 
but , que d'accorder à fon Commerce 
intérieur & extérieur une pleine & 
entière liberté. Au moyen de cette 
liberté toutes les produâiions dont le fol 
efl: fufceptible^ participeront conftam* 
ment au prix du marché général des 
Nations. £t c'eft-là le piincipal avan- 
tage qu'elle doit rechercher dans foa 
Commerce. Il doit lui être très«indif- 
fcren.t àqui elle vei)xie fes jprod^ions, 
pourvu que la vente s'en tafT^iu meil* 
leur prix podible. 

En ouvrant fes ports à toutes loi 
Nations , la Grande Bretagne fera 
toujours afTurée de vendre la totalité 
des produits xle fa culture ; & de les 
vendre au prix le plus favorable. Elle 
ne peut rien faire de plus avantageux : 
ia Uberté indéfinie du Commerce lui 
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donnera dans rapprovifionnemeot deà 
Américains , toute la part que peut 
lui procurer la concurrence* Elle n& 
fera plus la feule Nation qui fournifla 
les objets du Commerce au Nord de 
r Amérique, Eh ! que fait cela ? Ne 
veodra-t-elle pas aux autres Nations 
«e qu'elle aura vendu aux Américains? ^ 
Peut- elle defirer rien, de mieux que ^r 
de vendre au prix de la liberté ? 

Ude fingularité remarquable dans 
TAuteur que f analyfe > c'eft qu'il nô 
fe contente pas de voir dans chaque 
vente une uugmentatiort de richeffes^ 
il croit que la Grande Bretagne peut 
vendre indéfiniment « On a remarqué, 
» dit-il , que depuis trente ans les 
w exportations de l'Angleterre au 
» Noitf de l'Amérique, ont conflram- 
» ment doublé tous les dix ans , & 
*> même ont été plus qu'au double. Elles 
9 montoient 

en 1748 à ^io^%jii^i6 pftcri. 
en I758ài4842>948 13 lo 
en 1771 à 4,j85,885 19 p 

» d'où contiâue-t-il , l'on peut con- 

3>. dure que fans la rébellion^ ce Com- 

» merce auroitpu itre porté en 1780 

» à la fomme de 7,000,000 liv, fterU . • 
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>> qui efl: plus que toute la valeur de 

>> notre Coiûmerce étranger. En fup- 

» pofant que d*ici à vingt ans , il eût 

» augmenté en nioindre portion ,. il 

3^ auroit toujours furpallé de beaucoup 

»> celui que nous faifonç , tant avec 

» l'Etranger, qu'avec le? autres Co- 

' r lonies ; & en y ajoutant ce Cpm- 

^» meirce étranger lui-iTiéme ,^ rtous 

;***^ aurions trouvé , dans ces avantages 

i> réunis , une fource de richefles plus 

» abondante & plus étendue que toutes 

» celles que Ton peut trouver en au- 

3» curie contrée connue »• 

D'après ce texte, l'Angleterre peut 
vendre fans fin & fans mefure: il eft 
vrai que l'auteur ne dit pas ce qu'elle 
peut vendre; & c'eft une fuite de la 
^confufîon de fes idées fur ia nature 
du Comnherce, Il ne ciRinguè point 
entre le Commerce de propriété & le 
Commerce de revente , & comme il 
fait qu'un Commerçant qui a vendu 
tout fon inagafin peut le remplir de 
nouvelles marchandifes pour les re- 
vendre encore ;' il imagine qu'une na- 
tion peut en faire de-mcme des pro- 
ductions de fon territoire. Mais il fuffit 
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de la plus légère attention pour s*ap'». 
percevoir quela vente des produâLons 
territoriales ne peut s'étendre au-de- 
là de la récolte annûelîe : quelque 
foît le débit , il n*excedera jamais la 
tnafle des produfliîons récoltées. 

Si Ton veut prétendre que le Com* 
nierce de TAngleterre avec fês Co- 
lonies confifte principalement en fear* 
chandifes de main-d'œuvre ; qu'ea 
achetant au-dehors les matières pre-* 
nieres & les fubtiftances ^ elle peut 
remplir toutes les deAiasdes quon 
voudra lui faire; qu'en conféquence 
elle pourroit exporter une quantité 
de marchandîfes , Sien fupérieure& 
au produit de Ion territoire ; fen tom- 
berai d'accord ; mais je ferai obfervec 
que les produdion^ qu'elle aura tîréei 
des nations voifines n'augmenteront* 
point k mafïedes produdions de foâ 
fol , qui font fes feules & vraies ri- 
chefles. Elle ne s'enricbiroit donc 
point par tout c^ commerce de re-, 
vente ? Elle n'a & ne peut avoir 
qu'un feul intérêt, c'eft de faire valoir' 
fes terres par la culture , ioutenue 
de la liberté du Commerce. C'eft dofec 
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à tort qu'on veut nous prefenter ^ 
comme un moyen de richeflbs , fes 
exportations de main-d'œuvre. 

Le raifonnement fur lequel l'au- 
teur femble s appuyer avec le plu« d^ 
force , pour nous faire voir Ifes im- 
menfes reflburce» que la Grande-Bre- 
tagne a trouvées dans la^ dépendance 
des Asiéricains » c'eft que depuis 
leurs établiflèiDens dans le oocd de. 
rAmérique ; eHe a vttfes Manufac- 
tures fe muItipUer cpnfidcralilementy 
fa population devenir plus nombrmife 
fes flottes marchandes H Tes forces na-: 
vaks aller toujours en croîflant ; » La 
« Marine {loyale portée de 35 Vaift- 
m féaux du dernier rang , à 30a, par- 
t> mi lefquels on cooipte prefque un* 
Œ tiers de vaifleaux de ligne. L'An- 
» gleterre , grâces à fes Colonies , eft 
y> donc devenu le pays du globe où 
» il y a le plus de Manufadures & de 
^-Cdmmerce l » 

Il eft frifte que .des apparences fi 
brillantes , ne foutiennent pas les re- 
gards de la critique la moins févère* 
- Pouj faire difparoître toutes cescaufes. 
de ri^çhefle^ ,. il n'eft pas befoin d'une 
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profonde jdîfcuflîon ; il ne faut-qu-a-* 
précier ces prétendus avantages qu'on- 
croit n« pouvoir trop exagérer. 

Les hommes Te laiflent tellement 
prévenir en faveur des fravaux de Tin*- 
duftrie y que c'eft bien rtiditis dans les- 
atteliers de la culture y que dans ceux- 
des métiers & des arts qu'ils placent 
la fource des^richefles» Ce préjugé a 
jette des racines profondes dans Tef- 
prit des Natictos i elles regardent Titi^ 
duftrie comme un fonds inépuifable dé 
richeflès : il n*eft point d'erreur pîus 
invétérée. Vainement les Philofophes 
ont fait voir qu'il eft jcontreia nature 
des chofes que Tinduttiiè puîflè pro-^ 
duire des richefles : on s'obftine à le' 
croire, malgré les démonftrations les 
plus claires. Effavons de rendre cette- 
vérité fi facile a fentir , qu'elle ne 
puiffe jamais être niée que par l'aveu- 
gle opiniâtreté. 

L'induftrie s'exerce fur les matière! 
premières, qui font les produits de la 
culture. Du travail de l'induftrie , il 
réfulfe des formes nouvelles. Ces for- 
mes donnent une valeur à la matière 
ouvragée ; mais en quoi confifte cette 
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.valeur ? C'eft-là ce qu'il faut confidç- 

.rer , &ç il paioitra évideru que la va:^ 

Jcur de la main-d'oeuvre ^^ eft dans I4 

. valeur des productions confomméçs 

. par Touyrier^ Les ouvrages de TiaduÇ- 

, trie H ont donc qu'une valeur en frais, 

leur prix ij-ef]; que la r eftlcution dçs 

dépenfes faitçs durant le travail. Il 

faut donc convenir que TinduArie 

. n'eft qu'un objet de dépenfe ; elle n'cft 

donc pas une çaufe de f ichefïes. 

Il n'en faut pa? conclure qu'il faille 
profcrire l'induftrie.. On convient dq 
toute rutilitc des manufadures; Tiq- 
duÛrip prévient nos befoin? , & par û 
variété des jouiflances qu'elle noqs 
. procure , etlç nous rçnd la yle plu$ 
. douce 8f plu$ sgr^able ; ipais', ce qu'on 
. ne peut trop répéter , c'eft qu^elle qe 
. pqus enricl}it jas. JiCs fabricans font" 
des gains 9 des profits; ils attirent ^ 
eux les riçheflès déji exiftantes > les 
. nchefles que Ja culture fait naitr^ ; 
pfiais ils ne produifent point de r^- 
i:hefle5« 

Je ne penfe pas qu'on puifTe fe rç-p 
. fufer ,à cette vérité. Gardons - nous 
jdpiw: dç calcukrla ptofperité Sç 
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uiiïance d'un .Etat fur la quantité de 
es fabriques , fur les capitaux défti- 
nos aux travaux de l'induftrie , fur le 
Donibre des hommes occupés dans (es 
flttelxers. Ou elle que-foit la* fomme 
des richefles employées dans les ma- 
nufaâures 9 quel que foit le nombre 
des hommes qui y travaillent , ni ces 
richejQfes, ni cette population n'ajou- 
tent rienâ la puiifance &à la force d'ua 
î^tat. En cela il n'y a rien qui doivent 
furprendre ; car, ni les fonds > ni les 
ouvrages de TinduArie , ne peuvent 
contribuer à la formation du revenu 
public y que d'une nianièi;^ 6Aive ^ & 
très-onéreufe à la nation, 

Dira-t-on que l'Etat peut recruter 
fes armées dans les atteliers k & que 
que fa pui0ance fe mefure fur le nom-^ 
Jbre des hommes qu'il emploie à fa 
défetife. 

Je réponds que l'entretien d'une ar- 
mée en fuppofe les moyens ^ & que 
ces moyens nç fe trouvent que dans le 
revenu du tttxïxoirt. L'Etat ne peut 
donc détourner les hommes des tra-x 
vaux de rînduftfîe.^ qu'autant que la 
culture lui fournira Içs rtcheûes tié«- 



/ 
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ceflaîres pour les entretenir. Ce n'efl 
donc ni par les fonds de rinduftrie, ni 
•par le nombre deç hommes qu'il fauç 
çflîmer les forces .& la puifTance d'un 
Peupl^^maîs parTétat des produfèîons 
annuellement;renaiQanteSj|& dû revenu 
du territoire. Ce ne font point la$ 
homme? qui donnent les richefles , 
maïs les richefles qui multiplient le?? 
hommes. 

Si les Manufaélurès multiplioes , & 
une population nombreufe ne peuvent 
fervir à nîçfurer la puiiTance de la 
Çrande Bretagne » le formidable état 
de fa Marine çft un fignç bien plus 
équivoque encore de fa propriété. Sa 
Marine impofantç lui a coûté d^s fpm- 
taes immenfes. Mais avec quel fonçis 
'^L t- elle fait des dépepfes (î prodigieu- 
ses î Eft - ce avec le revenu dç fon 
^erritoirç ? Nullement ; elle a donc 
.çonfommé une grande partie du capi- 
tal de fes richefles dans des entrepri- 
fes de Marine. Elle n'eft dqnc parve- 
nue à jouer 1^ rôle d'une Grandç^ 
'Puiflknce que par la voie ruineufe de? 
'emprunts : mais il n'eft point de Nar 
tigif qui ne p^t déployer des forcçç 



312 L Année Littékairs. 

encore plus confidérabiespar les per- 
fides reflburcçs des emprunts» publics, 

L'Angleterre a fait d'incroyable'3 
efforts pour avoir dans toutes les par* 
ties du monde des arrnées.de teri^e 9c 
de mer. Mais ces vaiffeaux , ces ar- 
mées , lui coûtent un capital dç 
quatre à çincj milliard?. De fi foIle3 
dépenfes épuifentla^Nation. Le temps 
n'eft peut-être pas éloigné qu'èlle.ne 
pourra plus payer les arrérages d*une 
dette çnorrpe , & dpnt le fardeau nç 
fait que croître : §£ ap moment où ellç 
manifefterafon impuiflTançe ,elle,verra 
Ja reflburce même des emprunts ^if- 
paroître. Qu'qn ceflTe donc de nou^ 
.vanter le floriffant état de fa Marîne,^ 
Loin de contribuer a fa profpérîté , 
elle eft.la caufé entière de ft rultiç 
inévitable. 

Les bornes d'une lettre ne me per- 
piettent pas de fuîvre plus loin l'analyfç 
dçs Réjfltoçions impartiales. Cet Autour 
ne paroît pas avofr aflTez profondé- 
ment médité fon fujet. S'il eût eu des 
idées phis nettes du droit naturel , 
de rintéret focial i du comiperce s des 

des 
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fîc-hefies , il auroit fenti que les. Amé- 
ricains ,.£[) Pompant-lcui:s->ciu!n«« Bâ 

, font que rentrer dans leur droit pri- 
mitif; alors il fe feoit bien gkrdé de 
s'élever avec chaleur éontj:e l'indé- 
-peii^lance dès Ainéncaîn's ; mais 41 
^aurôit entrepris de-convaîncre'(a' Pa- 

. trie que cette révolution devroit être 
l'ouvrage de la juftice & de la raifon, 

Je fuis, &c. 
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liliiCQnftant ramené > ComéRe $n m 
aSt. A Paris , çhtiç^ ks Libmrii 
pu v^ndçnf d^ Nouveautés. 

\^ V^rt petîtç Comddie ^ Monficuft 
ji*a pas eu les^ honneurs ^e I? reprf 
fçptation , ce ^ui farmç aux yeux h 
bien deç gen? , un préjuge d^avora^ 
t)Ie contirçllç. Cependant je Ucroil 
<]igne df ypus être annopcée ^ par b 
manière ^^réa^xle & facilç dpirt ell^ 
eft écrite , par !c natyrçt éc par la yî*' 
vaçitçdu distlogue îfeite dirai point 
par Ui nouveautç des caiN^r^ > ^ 
par le piquant de rîmHguc & '^ ^^ 
nouëment. Vous fave^ que nous na? 

yons plus de catai^èrçs neufs àm^tcç 

•^ -*^- ■■-■ ».-■ .' k.-i 




traitSé Quapt à Tintrigue ^ a» <lc- 
nouement> la plupart de nos pièce? 
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applaudies , ne font guèrcs plus heu* 
reufes , à cet é^ard , que VÎnconJiant 
ramena i & n'olbeut que ées intrigues 
aiTez mal outdiss & des dénouemeni 
forcés ou oalquéi «mal adroitement 
fur d'autres:plos naturels &»plu8' Heu- 
reux. A^udéfautd^r^egcoilleiityouda 
bon , il faut nous contenier du mé^ 
diocre ou du -pa^fTable. Je penfe m^ô 
qu6 vous placero): la p^ce (!iue -je 
Vdus annonce, dans «tno tiafle plus dis- 
tinguée que ;]pki£euti autres qui .fe 
font lire avec -quelque plaifir. Voirii 
^11 jugerez par les détails- (^vans. 
f Le Mardis aimela Comtefle , il 
•n eft aimé % ils font' fur le point de 
s\inir ; ils Te trvovéht ^tdus 4er ^eust 
ft la campagne d'JB^tf jeuteiveuve» 
vive y légère jk coquette,, amie de U 
Gomteflêa: dVn Baron , étpèce dé 
Phllofophe & de petit Maître quî^e 
plus de igdât ' pôiif le cëlf bat , que 
pour- le «ia»âge ^ xtt ^i cependant 
fait une forte dç cour à £g!é ^ mais 
Ans fe>teaffflii0nter^auc0Ut> iiti fuc-> 
ces de fa flaa%me.jCel Baron fe tfOâve 
à la même ^ cainpagne. ^ < atâfi . xjue le 
Chevalier , qui eu un de ces êtres 
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complaîfans & officieux qui fe prêtent 
^ tqut. Tels foi\t les perfonnages de 
}a piçi:e;, .doot là fcèbe fe.^aflç dans 
jun jardin décoré de bofqùets ; au 
j^ fond duquel; on àpperçoit le châ- 

teau d*Eglé» L'e Marquis fe prend tout- 
à-coup de la plus vive padioh pour 
Eglé & oublie entièrement la Conw 
teïre : il inftruît le Chevalier de fa 
nouvelle flamme , ou plutôt' le Che- 
valier lui arrache foù iecret en lui 
reprochant T^ir mélancolique & ré-* 
veuT qu'il lui a remarqué pendant le 
* repas auquel il^ s*étoient trouvé» 
chez Eglé : ^ c'eft àinG que la fcèiie 
couvre entre le Marquis & le Çhe^ 
yaliçr, Scçri^^ première ^ 

\' I. E C H ]B V ALI EKf 

floVs fomme$'féù|$ ^tèp. ; l'amitié qui noUg 

^l'engage àprexvjre parc à ta mdl^jicojie x 
Pcndaiit ^ tout le repas , ^ui fuc 4^s plug 

Joyeux, ^. . . , ' 

ype morne tfîfteflek-psru daas tés yeux« 
Chacun fcandâlifé de ton înconféquence ^ ' 
A cherché le fujet 4ç cçq indi^rençe^ 



Marquis , cède, à mon zèle. & fais-moi 

promptement , . ; 

Le véritable avea de to'h àbattâmexic. . 

Le Marquis s'en défend d'abotd é 
gémît fur foninalheiir, & avoue qu'If 
brule pour Egic ^ qu'il arvue tin mo* 
ment chez la Comteffe.Surprifc," éton-- 
nementdu Chevalîcrfur ce quelecoBuif. 
defon ami fofoit laifie enflammer en (i. 
peu de temps au préjudice de la Com- 
tefTe. Il tâché de le dégoûter d'E(*Je 
dont il lui faille portrait : c'ell celui 
dune franche coquette : . 

Son cœur vole tant cefle de jamai^ ne^ f# 

donné* \ . 

t'ont le monde l*amufe,elle n'aîme perfonne# 

Il lui confeîlle de renoncer à un cœur 
qu'il ne doit pas fe flatter de touche^ 

jàiTiaîs. 

Marquis., fais tes efforts pour, éteindre, ua 
^. amour 4 t 

Qui ne peut fe âattcr duplus foible retpUr*. 

L^ Marquis trop épris des charmes' 
dlËglé , répond au Chevalier : j .. ' «j 

h le fçais , ton ami fe Teft dit à J«i-méme : 

Ouj 
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U fe Vttt dit en vain. Quand l'amoar 

extrême 9 
Peut-oœKàisc^é à fôÀ gré fe» tendres feh« 

timeni} 
l.*amottr éfUîlèocile aux onircs des amans ? 
D*infruAueiu9 reiliDrd:s môname combattue^ 
Savoure aveaglémenr It poifon ^uî la tue» 
■I de toudter Eglé tout mUnterdit TePpoir ^ 
Jit veux jouir au moins du bonheur de la volr# 

la paffion ne peut pas s'exprimer plus 
lîmplement & plus nauireile!nenr*Le ' 
Chevalier infiue encore pour le dé* 
tourner de fon profet » & termine fçs 
fep^fdntations pat ces vers pleÎBS de 
fens & de raifon. 

CroisHttoi » fuis Titiconftance & ùl douteisf 
traîtrcffe. • * 

ITa amant perd fouvent à changer de mal* 
creâè. 

^cineficûndi. Le BEron furvîen€ : 
mêmes reproches de fa part au Mar^ 
quil fur fak diftrait '& mauflàde qu*it 

a eu àtable.-. 

Pour coi 9 mon cher Marquis 9 je viens te 
reprocher 



/ 

Ôcié. tes diftraâloQS font 4^ dernier mauU 

T* .... j- ' . - » . - « ■ 

' fade. 
Oà ne «^èricr^tient (las q^e 4^ to|i inçar*. 

tade. 
l^n Vériiii », ^|)|ar^uis , tien 4<t ^ 44Pl^ir:« 
Ôue vouipit dir#. à tàblp ^u aMii»l»i4 

^11 9V {»^ dVn rog^d honosé UtOomMAu 
Un rtgarieft pourtaAt Umoindr^poHceflè» 
^U n*as ^ fes dîfcpurs feulejEnei^r |i^(b.uri% 
^ni ne t*eût pas connu t^eût pds poux toM 

'Ce dernieï'.vets eft digne dçMolîeta 
Le Baron apprend là nouvelle paf^ 
Û0n du Marquis pour Egfé » & quoi«» 
qu'il Taime auifn ^ il n'eft point alarmé 
d'avoir un nouveau rival : îl le plai* 
.fante même fut les remords qu'il ter 
moigne d'avoir quitté la Comteuê : 

Xu t*attîiâ^e9.dinfî pour vtnt bagatelle ! 
Yu rougis de <;^anger : le trait eft fînguUef ^ 
C*e^' tou|; re que ferait lé plus %)ple éçolitiç» 
Allons , confole^toi » point dç foibleâe 

l\umaine.^. 
Je te fais compliment far ta nouyelle chaîne* 

Ôiv . 



•s 
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Il engage le Marqûîs à pe pas différei' 

de faire fa-déclaration & lui en Indique. 

le moyen & l'occalîon. Ceft pn bal 

qui doit fe donner le foir mêdie chez_ 

Êglé 9 & où elle doit paroîare en 

Flore. Il lin vite à fe mafquer en Zé- 

phir pour faire pendant. Le Marquis 

Êiifit aiYidement ce* confeîl & coure 

longer à fon déguîfenient : le Che^ 

valierlefuit pour tâcher, fans doute 

de le ramener encore à la pauvre 

Comteilè. . ^ 

Le Baron refté feul dans la troifième 

fcène , fe réjouk de v.oir comment I^ 

Marquis fe tirera de fa déclaration y 

Se d'informer d'avance Eglé de fa nou* 

êelle conquête : elle arrive dans la 

quatrième fclne i & les vers par lefquels 

vîle ^ débute ^ annoncent bien une 

Temme qui ne refpire que ladiflipatioa 

&le plaifir. 

« • • ♦ • - . ■ 

Oh I pour le coup ^ Baron > il faut que |e 

vous gronde , 
L'amour de la retraite a, gagné tout le 

monde* 



Tous,, que Ton dit par- tout l^homme le plus 
galant , 
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Nous quitter pour rèvsr ! ah ! le tour ell 
fanglant. 

Ce que lé Baron Jui répond •, peint 

au mieuK fôn caraâcre > &.me pàroit 

du comique le plus fin : 

. • • • /• » 

Moi rêvtfr ! moi commettre une telle indé- 

eence! ' ^^' 

Chacun fur ce point là connoît mon ?nno^ 

tence. • - ••• 
Mo rêver î non parbleu. Rêver Veft ré- 
fléchir , 
Et c'eft un embarras , dont j'ai fçu m'affran-- 

chifr 
On le pafleà ât$ gens d'une étude profonde 
Mais cela convient-il ausd gens d*UB certain 
monde l . : > 

Je voudroîs pouvoir vous rappor- 
ter l'entretien entier du Baron & d'& 
glé; vous le trouveriez très- vif & 
très - piquant. On ne pouvoit fairp 
parler plus 'convenablement à leurs 
caractères un amant tranquille , fan^ 
prétentioit, & une coquette; & je trouve 
cette quatriinie Jchne Tune des iji^il- 
leuros de la pièce. Eglé apprend do 
Baron que le Marquis l'adore & s'ér 
crie ; ' O V 



^ 
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Alaif à quoi foiige*t-âl^ m^adorer > qutllif 

idée f 
J*al taitc d*adorateuh ^itcf j Vu fub excédées 
lie Marquii perd fou Cteps i fouprer poar 

D'ailleurs à la Cotttefle il a promis fa foi , 
^u*il la sienne , Barons Si fon C^r tê 

*<gagei 
Je connois la Comcefle » elle lootvrni , je 

Tendre > eoiitme die iVft , & femme i lenti^i' 

ment * 
On ne peut fupporcer la perte d'iu amaéf« 
QttoiquVoi r«fte à al^n gt>é» titA ne fdif fi 

iacUe» 
Car pour un qui déferte oti tn' reftoiiytf 

mille. 

Commeelleaime la Contefiè, &qu Vl(e 
fie veut pas l'affliger en lui et^leyant le 
Marqua » elle prend le parti de le 
badiner tellement fur la xiédaraûoîi 
amoureufe <{u*il fe propofe <Ie lui 
Caire ,^ qu'elle le forcera à retourner â 
la GomtefTe. Elleibrt^Ie Baronirouve 
le moyen minlanqtiftble : il reut Jbrtit 
auffi» mab U eft arrêté par la Cooir 
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tefie pput former la cinquième fchne^ 
Il ^ la conâtme dans lei foupcons 

3 d'elle a fur le MarquU, mais il ticli^ 
e la rafTurer pat le caraâère même 
dC£glé y que rien ne peut attacher^ 
Oue ïait*on , répond la Comtcsflê f 
Ce ieul mot exprime très-éloqûem- 
ment les inquiétudes d'une amante 
paflionnée & faloufe. Le Baron lut 
uppr^d^ue cVft au bal où Eglé doit 
être déçuifée en Flore , que le Mar- 
quis doit s'ouvrir à elle« La Comteflè 
le prie de la laifier feule pour réflé- 
chir iM mpyf B il'empécfaer c^t pdîeux 
projet* £lle occupe feule le (hf^â^rt 
42Wîf hfi^)^ (chu ^ & s> )^yfe à 
toute fa douleur dans un monol9gue 
R'çîn dç force , $le noblefle ^ i% 
Write. 



Marquis m^àbaodpnne & ritlB^ quVn jtir 
confiant ! 
Lui que j'ai cm fiacère , & que j^ç^mott 

Lui qui me • paroiflbic le plus 1^^ d#l 
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Mon sexe ne peut trop être en garde contre 



Et les plus érotfdîs foiit Iti moins tfaii^é'-- 

j reux. 
Tous ces viî^ ftduâeurs, quf sTionp^eht de-, 

fêtre. 
N'ont qu'à fe feire, voir p.04ir. fe .&ire cou-- 



Boitre; 



{*eur ^ir y le^r fi^ffîTaoee annoncent ce qu'ils- 

* îont> . 
Lé mépris , qu'hoir beur d!bit , eft: -toic iiip 
leur front. ^ '.^ 

. Maïs comment foupçonner de devemir per* 

Ces hothmes prévenants y. refpeAuenx, cîmi^ 

desr 
Dont le (âge mafntren annonce une candeur^ 
.Qui malheureufement n'eft jamais dans ieuc 

cœur r 
▲h ! tel eft Je Marquis t Ses foins 6t foi» 

adrefle ,. 
Séduifant nu raifon , furpriienr map cen*» 
'•'' dreffe-:; '. 

J'ai réfiflé trop peu > c'eft ma facHîté ,' 
^ui l'aura' fait pancher vers l'infidélité.^ 

Elle cherche encore dans ion: ame 
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'quelque motîf pour, douter de foti 
malheur; & pour s^en convaincre jèllé 

frend la réfolution de fe déguifèr en 
Jore comme Eglé:,&£ à la faveur de 
ce déguifcmtent.de tâclier de décoiv- 
vrir les vrais lentimens du Mar.quis» 
Ce moyen vous paroîtra fans doute 
un peu trop ufé , & c'eft peut-être le 
feul défaut qu'on puifle reprocher i 
cette* pîèce. ' 

Eglé arrivas dîîns Wfeptihmefchne trai- 
vefti^ en Flore &: Ton marque^ lamaiiK 
Elle témoigne fa furprife à la Comteffe 
de' ce qu'elle n*eftpa.s encore habiU 
Tée pour le biil. Celle - ci luf réppnd 
froidement qu'elle fort pour aller 
S arrartgêr. Eglé reite feule & voit aum- 
tôt Te Marqua qui vient pour Tentre^i- 
tenir. ' Elle fe rérouit d*avance des 
plaifanteries qu*elle va lui faire fur fe 
piffiôJ^. La huitihme'^fçine fe paflfè donc 
entre Eglé & le Marquis : elle eft con^ 
dilate^ avec beauc^t>up d'irt &.de fir 
jnpJOCê^, & le jeii, doit Ja- rendre très- 
pïquàate. On y voit un .amant paG» 
fibnrié', faîfaht tous fes efforts pour 
•prouver fon amour -à utié coquette , 
cjui ne fiait qaen f irê •& en badiner> 
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en le ddfefpérant par Tes raill^es^Unt 
des plus cruelles eft lorfqu'elle lui 
dite 

Quol>ftrîeu(eflieift \ê yéUs àûtoié conquis» 
Voiu parlez es honneur 3 Eh I mais mon 
cher Marquis» 

Votre ame à la Coxnteflê eft pourtant en» 

gagée. 
Vous ayez avec elle une aSâire miraUg^e» 

Ne me reprochez pas quVHe a ^ me 

charmer» / 

Vous coniioîflbl»-je iMflas ! lorfque je cnu 
Paimer? 

Les appas , dom le ciel a pourvu b Com/» 

tcffe » 
kie^pouyenc ^ès de TOUi i^Tpî^er et toi* 

^reiTe. 
Oist^ Madame , à préfeo^ ^9M$ téut o* je 

fuis» 
Câiaser la Comcefie eft tout ce que jefotSè 

La Comtefle lui répond par un trait 
fatyrlque très - heureux . contre lei 
in<eurs du temps. 

aâàire* 
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Vous dciviéz l^époufer & Vous lé pouyeA 

L^eftime en mariage eft d^un excellent prix# 
C*eft tout ce qii W demande à Meffieur^ \H 

marii. 
Pour moi > 4ûand j'en prii un , ]^ voul&f 

pour partage^ 
t*eftiitie dé Monfieur te puis rien davàn^ 

tage. 
Il n*ôbtiQt de Ittaf art qu'un féntime<it ^g«U 

Carrîeo n*eft fi bourgeois ^uei^amourcon** 
jugal. 

La réplique du Mafquis eft pleine d# 
fens & de pafliOQ tout^i-la-'fois. 

Comment, du préjugé déplorable viâime f 

'* £*homme peuc«il reugir 4*une atdeur légi^ 
dme I 
£1 le noeud de lliynieD ne doit - il fe £»r< 

ititr 
<^ué jpouf tfvd^ir le droit ^e ne fe pas ai* 

«1er ♦ 
Ah I ce*funefte abus eft bien digne de blàme« 

On doit vraiment rougir de crompet unt 
femme; 
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Et lui donner fa main , fans lui donmer foft 

cœur ) 
C'eft-là manquer à tout ; c*eft maR:^uer h 

l'honneur. 
En derenant ainfi l'époux de la Comtçfle > 

Te trahirois ma gloire de fa délîcateflè } 

€e feroît m'accabler d'un réraord écerneU 

Je puis être înconftant « niais non pas crï« 

minel. 
'Je n*unir;ii mes jours qu*â l'objet que j*adore; 

Cef objet , c*eft vous feule : ouï , je le jure 
encore. 

Êglc change malîcîeufemfernt de fujc^e 
de converfattpn » & tancjis qu'il liîi 
peiîuia flamme fous les trairsles plu$ 
touchans , elle ne lui parle que du 
gaât délicat qu'il paroît avoir dans 
fes habitis, & le complimente fur leur 
richeHe & leur élégancer £nfin ^ elfe 
entend les violons qui annoncent que 
Je bal va cotmnencer. £He roiQpt brus- 
quement l'entretieH par ces dernier» 
vers : . . 

J'entends les inilrumems ; le bal va coow 
mencer , 



]lai{iei;-là votre airtour > ne fongeons qu^à 
;danfer. 

Neuvième fcïne. Le Marquis pique 
de Taccueil fait à fa déclaration , fo 
reproche fa fottife & fa témérité. Maïs; 
par réflexion il fe perfuade que les rail- 
leries. ^'Eglé ne font qu'une épreuve : 
réflexloh naturelle à un cœur vive- 
ment épris. Il ne peut donc fe déter- 
miner encore à renoncer à Eglé. 

Ch^rchçuis-la ( dit-il ) perfiilpns, &.vojon» 

jufqu'au Sour » 
$LU perfiévéràace^eft capat>Ie de tour^ ' 

La Corateffe paroît dans la dixième 
Jcine : elle ôfl:' déguifée en Flore & a 
fon mafciue.fut Iç vilia^e i le.'Marquiç 
fe*'^rend pJui^ ■'Ègîc.- La Com^efll 
prpfite :de fa mséprift & feint de té^ 
pondre à fa flamme : tranfports inex- 
primables de la part du Marquis pour 
mettre le comble. à fon bonheur: jl la 
conjure d*ôter fôn mafque ; elle s'en 
cie^îîd-td'^bopd » *& db'éit^eiifuké. H 
j:«€?onnQÎt 1^: Gointeffè & s ccric^i. 



La ComieiTe ! ,. . . Ah ! je fuis ioué.dé toiià, 
^ côtés. 

Dan; fa confufîon & fç)n àiktpolt il 
fe réproche fpn çrîrhe* Il Veut s*eQ 

t^unir en s^éloignant pour jamais de 
à vue de la Cdmte0è > & eh maudit 
fane rinftant où il Toublia pour Èglé» 
La Comteflè indignée lui répond 
par ces vers pleins d'énergie t 

DépoMillé TiptiÂce t il i^^^ (Jus técef^ 

ftîxe , 
Un repentir fi prompt M beut être an* 

-cère; - 

7e le ioU auit JÀtidos.» aiUr ttar^uéi à^ 

froideur , '" 

Dont u nouvelle amante x j^àyê ton ar^ 

dcur. 
Tu croyeis triompher de fon indiffirence ;. 

Confus de voir frbftrer tk coupable eQpéf 

- ^ rance , 

Si de quelques remords ton cœureftagité> 

Tu rougis d^échouer & non d'avoir tenté. 

Le Marquis s'aband(Mine aux^regrets» 
fe condamoet fe défefpérei, déplore^ 



de îa niaiiière Iîl plus, touchante ,J» 
perte irréparable que lui caufe fort 
fnconftance. La Comteflê s'atttendnt » 
lui pardonne i il tombe à fe» genoux » 
tout dl rajufté. Dans ce moment, & 
c*eft la ofemi^e fcine } le Baron , Egle 
&. le Cheyalier viennent lea fpepren- 
dre. On féUcite le^arquis de »on f*^ 
commodemenÉi Egl^ <jui en- «ftl Au- 
teur s*eà apiriaiKtit «c dit 4« Bapon-J 

ÂUoB», uonchfir Baron ^ leur exw»ïJ«<n« 

. touche : ; 

Pour un. fécond byflM» il «!»« f«fi4 «<»»«>• 

farouche. 
Pc faire dès heufcuxiift fw^mo» cœur « 

tr lin 9 
Profitez du marnent , Yoûlez-vouj de #» 

J*aime affcz un mari 4i5 y^^»^ caraftèr* 
Qui né me gêne point , fàfle tout pour me 

plaire 
Et infcnç c» nu kefoin m^amène dei*amanf • 

Le B^rbnacceptc avec reconnoifance 
les offres tfEglé. La p*èc^ &i« P^^ 
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un Vaudeville , .dâos lequel chactiiî* 
chante un couplet analogue à fon. 
caraâère-^ & dont le refrein ^ft : fans 
la conjlaïue il nefi point de bonheur^ 
C*eft M. Grenier , Organifte des* 
Grande Augufttos ^ qui en a compufc) 
la mufîquei elle m'a parue très-agréa^: 
blé. 

Vous avez du liemarquer daâs Tana*"' 
lyfe que vous venez de lire de Vln^ 
confiant ramené 9 & par les morceaux- 
<]ue fen ai rapportés , que les fcènei 
s'y fuccédent d'une manière très-na- 
turelle, qu'elles font.tnendialoguées^ 
que la verfificatîon en eft élégante & 
châtiée. Toutes ces qualités doivent 
lui concilier votre fufTrage ou votre . 
indulgence. , . 

J'oubliois de vous dire que cette 
pièce efl: dédiée à Madame la Mar- 
quife de Luckeù y dont le mari tîous 
a donné THiftoire Littéraire de M. 
de Voltaire ^tïï fix volumes, L'Auteur 
la complimente fur ce qu'elle a eu la 
Complaîfance d'amaflfer elle-même des 
matériaux pour cçtte hiftoire chi dou- 
ble trop volymineufe. Il prétend quç 
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fon Auteur a'fixé d'une manière pi;v- 
cife, l'opinion qu'on doit fe former des 
mœurs , du caraâère & du mérite 
littéraire de M. de Voltaire. C'eft ce 
dont conviwidra diSîcilecnent le Pu- 
blic dortc une partie trouvé qu'il en 
a dit trop de bien , 8: l'autre trop dç 
mal. 

■ Je fui6, &c. 
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LETTÏIE XV. 

Xe 3^botler , ou les huk €61$ , Camé* 
dit en un a3e ^ rtpréfentie ^ pour la 
première jàisjfor. Uf Grands Dun^^ 
Jpurs du Roi , en 1781. àAmfterdam 
{ffe trouve à Paris , che:^ Caillau 
Imprimeur^ Libfdirp ^, rue Sainte 
SéHfin. 1781, //2-8°. de ^6 pages. 

I i A Pièce que jé vous annoncie , 
Moniteur , a cependant été jouée fur 
les tféteaux de la foire ^ & fi jç lui 
lionne, une pUce dansce Journal, c'eft 
parce q^e TAuteur ( M. Landrin ) eft 
le premier' ^ui ait ea.le courage de 
faire fouer une^Gomédie qui neref* 
pire que la décence & le vrai talent , 
dans un fiècle & fur une fcène où la 
corruption du goût égale prefqu^ 
çf\\t des mœurs« 

Candor ancien Capitaine de Dra- 
gons^&nouveau Seigneur du Village , 
écarté de fa fuite pendant la cha0è^, 
rencontre Thibaut ,(c'eft leSabcrtier, 
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principal perfonnaçe du drame } 8c 
^ntre ^n conyerfation avec lui. Le 
bon fen$ ^ Id feniîbilité du payfan 
aux prifes ci vec TeCprît cultivé de Cati^ 
dar , 'dôfttiém lieu è Tune des mcil- 
teui1és?fcènçs qui foît au théâtre. Ija 
naturel & la vérité v fôtit portés aU 
plus haut point. Ceft rfaîis cet entre- 
tien que Thibaut, à la foflîckatîon 
de Gandor , lui rend compte 4§ fà 
fortune, qui fe monte si 8 'fols Car 
•jour , produit de fon travail. Candor 
^ pûur nçveuxd^ux Jeunes feéhs dont 
l'un furtour eft Templi de fulffiftnçe ; 
Uléur donfr^* dcvWr Pétirgftrt dtt 
kîfaiit << €to W$uvre'hôn«ne , ^eiîr dît- 

% il , Wèrf^« fi>'« P*»^ ^ -'^^ ^*^' ^* 

# pente 4 pour fa fobfîfllànce -& «die 

# de ïk «nwne z tbtrs les jtyiiW'lï^ 
» ptête' deiix, & tes deàx*atftrè« #*s 
^ les îobts i^i fertèfm 'à ^yèr ^<ès 
^* dettes. 'TOeffidilrt ,'fe*>«JU«^*tte*e 
»^ Prt«I6Welà*réfôàaiip.'fe^àr«l»--^f^ 
a te^rtttt .il^fe^'^IWfW^ïm; % ^PhlhWt 
Ôe li'èn «uVrir 1^i1tetlche*'*tte«bf«fte 




• \ 



Prince que tu dois voir quelqMefb^s 
îcHaflertlans. celte forêt j«e fe foit plïe^t 
. à tes regards. Les deux nçyeux^ q^^l* 
.:.que tems après , ayant perdu leur 
..oncle, deniiàndçnt à Thibaut , quHÎs , 
rreconnolflent à fon fiyle laqoniqu^t 
ctre le pay fan ^ dont .Caiidor ieur a 
;.prop.ofé un^^nigs&e ;. mètrent tout çn 
• ufage pour lui en arracher le mot. L'ufi 
le menace & ne réuffit pas; Tautre 
n)oin« violent > lui offre de Ipr pour 
- le tenter, Thibaut à qui il a ouvèct 
. fa bourfe , apperçoit dedans une pieçe 
blanche fur laquelle ilreconnoitlafaoe 
de J^puis XVI empreinte ; il fe croît 
. alors en préfence |i>eniç de fon Roij 
.il ne pouvant plus retenir foq fecret 
.'^il en fait part à roreiîle au maître qe 
t h bpuxfe* Gandor^que fes neyeux opt 
: retrouvé , eft. indigné^ :de ce qu|lç 
:paroiflènt avoir extorqyé Je lecret ,à 
•' (Thibaut 9 & fâché en même tems de 
. ce.qpe Thibaut a cédé à leurs menacés 
ou à leurs ofire$.Mais qu^il eft^giéable- 
: ment furpris d'apprendrjs de la boû* 
-chfsde ce même honnête homroeavi^c 
.^^quelle bonhpmmie. que|le iimpticité 
t jl a tout découvert] 

Cpmxn? 
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Comme Vouî voyea , Motvfieur p 
le fond de cette petit» Comédie e(l 
des plus minces ;- le dénouement 
même a quelque chofe d'étrange & 
d'embarcafle ; il ne iji'a point paru filé 
avec autant d'art, fur-tout avec autant 
d'intérêt <;fue ha feconde'& la dernière 
fccne. Mais .ces deux dialogues fuffî- 
fent pour foutenir la pièce , & exciter la 
curiofifédes honnêtes gens.Jenefauf ois 
trop infifter. fur cette circonftance ; 
vous ne rencontrerez point dans le 
cours de la pièce une feule expredzon 
équivoque » un feui mot à double 
fen«. L'Auteur ft*a pas eu befoin pour 
attacher fes fpeâateurs de recourir J^ 
ce qu on appelle groflè gaîté , & ce 
qu'on devrait qualifier autrement ; de 
Tefprit/^ du fentimçiit , de la^yérité 
dànslescaraâèrès, beaucoup de naturel 
dans1edialogqe> voilà (esrelTources, il 

})eatlesavôuer; ce ri'eft point en flattant 
e vice» & en empruntant Ton idiome 
groflier qu'il a obtenu deS fuccès. La 
licence elle-même s étonna defe trou- 
ver fenfible ; & des larmes pures ont 
coulé dans un lieu où Ton ne connoiG" 
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foit que le rire canvulfif de la débau- 
che,. ^ 
; Je vaîs vous rappoiter en preiive 
de mon témoignage les deux fcènes 
que )*ai diftinguée^. 

C A N D o a. 

Tu travaltUs de grand çoçur ? 

Thibaut. 

Ç'eft que j'ons, morgue, bon a|p^ 
petit, 

C A N D o>, 

Comment va Touvrage ? ~ 

T H I 9 AU T* 

Là » là > le laife itout noti fait gran4 
tort. 

C A H p o K, 

Le luxe ! 

Thibaut, 

Vraiment oui. Les gros bonnets di^ 
Village ne portons pus quç. dçç çalo* 
çhe?, 






\ 
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• * • C aVd or/ ' ' ' 

Et tu trouvés duliixe à porter des 
|;aioches? 

Thibaut. 

Pus qu*à vous de porter d^bîaux 

Habits , fi vous n*l(Bs d Vois à vot' tail- 

. leur , s'entend. J*trouvons , nous , 

ÎU*unbon quarquter de Jard;faitpa8 
'profit dans un minage, que des galo- 
ches dViauîc retournés. Au village 
voyais- vous , on n*eft brave qu^'au 
dépens d'ia marmite ; à la ville-, c'dî 
bian pis. . ^ 

C A N D OR. 

Comment donc i 

T H IB AU T. 

rOn rie Teft fou vent qu'au dépens 
de fon honneur. - - 

C A N D È. 

Qui peut t^en avoir tant appris ? 

. .. , Th I 3S AU;T. ^ 

'' Ceft que j'ons un p'tit brin jpoulé 
notç corps , voyais- voust 

Pif 
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C A N D O ^. 

Y faîs-tu mieux tes afi^ires î ( An 
village où Thibaut eft revenu.) 

* Thibaut. 

JToni une chofe dont ftapendant 
biÂuçoi^p d gens rougillbiit. 

C À N D o B« 

Que fais-tja donc ? 

T ITI B A u Tr 

Il^'mequîer d*inon pçre# 

C A K SX) lU 

Q^^ P^^? ^^ gagner à peu prè^ 

Thibaut. 
Huit fols par joun 

C A Ni) o «. 

Comment peus^-m te ibntenir avetf 

X^ peu de çJ^ofe ? • .Vt té 



y. 

/ 
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Thibaut.' 

Bon I Ça foutiarit la *<ïouDlure à 
rdeâus ; ça-ibutiant cote pus jeuni 
& pus vieux ^u'moî, . . 

C A N i^ d s^ 

. Enfin ^ à quoi les empIoyes-Ui 7 

'■ . ' ' ■ 

T ]^I Ï5 AV T, 

Prîmo d*4bord, f en employons la 
BioTquié pour la lîoûrrituré ed'not*- 
x&inagere & d'moï^ D'Iaùt'moiquié ^ 
f en fons deux moiquiées ; toué \ét 
jours f prêtons ayecTi^une, & tous les • 
}ours ^ ijoutyî'payons nos dettes avM 
l'autre. 

C A N D o Jl* 

Tafubtîlîté m*étonne & mVcIiappe. 
ExpKque-toi mieux ? 

Thibaut. 

Accoutez : f gardons quatre fols 
pour note minage^ j'en baillons deux 
a'.ma pauv'mere > qur m'a nourri dans 
mon enfance ; par ainfi faquittont ^ 
nos dettes « & fprctoas ]e& deux ^\3gf 

Fiij 
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très à un p*tît g^^ qui m nourrira itàU 
dans tajEL vîcîjleiflre» . 

C A N D o »* 

Brav^ homme, ton bon cctur mer 
touche autant que ton bon efprit me 
plaît«.... &c.. 

/ Voici fa fcène anquîème* 

. T H I B AUTr^ 

iHé , ouï morgue» floos vu connue^ 
j*te voyons ; il itqiî là , ^'étions en* 
vars ici. ,. . „ ' 

M A fie o T fa femm^ 

Qui donc? 

THiSAirf 



^*- • ^ *^ 



Le , nouviau feigneur de not\iI-r 
lagc. 

M A R G è T. 

Èft îV bien torné ? A-t-^îl bon âir ? 

• ■' • 

Thibaut/ 

Oh ! qve v'ia bien les ferninaes I 
Gn'y auroit qu*à leux baîHcr TGou- 



^ 1 
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^ernement d'une Province., faudroit- 
il un Roi , archo\firions le pus bel 
homme , fans sembarafler » fi cVft 
Tpus meilleur. 

M A R G o tT 

C*eft d'même cheux vous : n bail- 
lez-vous pas la parfarance à la plus 
Jolie fille du village pour,,,. 

Thibaut. 

Oui , pour la drôlerie , pour la joyeu- 
feté , la gaillardife ; hiais pour en cas 
d'ep faire not'minagere > c'efl ftçUa 
'^ui.,*, ' 

Margot. ^ 



Qui vous baille dans rœll 9 c'eft là 
qui gouverne efrcfte. 

Thibaut. 

• .. -» 

LaUTons-ça; auffibian^je n'enten- 
dons rien a philofopher : quiable 
aufli 9 c'efl; ce Monfieur <]ûi m'a dit 
comm'ça que j'avions de Tefprit* 

Margot. 

' . j_ ' • * ' ... 

U t'a di ça« 

Piy 



344 ^'-Â^JWl^JT LiiTÉRAîItM. 

1 

T H I a A UT. 

Voirement ouï ; & du dépitât 
•Yinftant-là, î'avifons que } en^ ont 
encore moin$^ue d'cputume. 

M A H G O T* 

Puifqu'il étoil de iî bonne hîmeur » 
eft-ce que tu n'aucoîs pas^pu Ty dc* 
maudçr queuque ^race* 

Thibaut. 

'^ Palfà r^gao^5 tii xnV Tais fonger \ f ^ 
lions dû Vy de^^ndeç, - «^ 

Ma^qo*., 

Oui Ty demander;*»,.. 

T' » — ■» w * 
H I B A U T. 

Que. jç buvifliotts yn coup ènfèiar 

M X R G O T. 

, Nigaud ! Ce açftpasçaque jcvou^ 
Ions dire. Il cft rfeigneur de ce y il* 
kge eunç fgis : falloic 1^ defflandef., 



Thibaut* 
A^oirement ÔuU 

Ma r g q t. 
Sans doute; 

Thibaut* 

Si n'vouloit pas fe repoTev chexi^ 
nous* 

Maii<?oi> 

Maïs , ou s*que t'a refpiît , not% 

T H i B A U *• 

Dans la carvelle 9 not'fennne» 

M. A B Q O T» 

-• 

La bonnet^ te» 

T H I B A 1^ ï; 

La bonne langue» 

M A R G^ o r. 
iVa».ta n'as guères dc^œur^ 
Thibaut^ 
, Ceft d'puiique fte Tons bapté. 



• 1 . . < 
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M A R G O T, 

Ne t'ai-je pas Itou baillé le mien. 

ï H t B A U T. 

Hé bian !_C'efl: mon tréfor, j*nen 
deGrons pas d'autres. Avant que jYuf- 
fions mariés , taudis que nos parens* 
divifîont » berguiniont , lantarniotit,: 
j*âurions eu queuque chofe à l'y de- 
mander alots^ n je l'avions apparçu 
j^nous ferions 'jette tout d*abôrd à fe* 
pieds ; j>y aurions dît : mon bon feî- 
gneur , j'ons des tras pour travailler, 
j*ons d'ia fantij pour vivre , j*ons tout 
de même un coerar pour vous aimer. 
J'aîmons Margoê, baillez-là moi pour 
fen^me y & j vous béoirons à tout 
jamais ; mab « morgue s' tant que 
j'pourrons fravailter pour vivre , que 
j'pourrons vivre ppurj'aîmer , j'nau* 
lions rian à, demander à parlonne $ 

rian. 

». ' - ^ 

Margot.- 
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Ah ! je fis toute partroublée. J'fen- 
ton^iles pleurs rouler dans nQs'yeiàc^ 



{k m'eft avis que ces pleurs là valont 
mieux que les écus de not'BalllL 

Thibaut. 

Ces écas4à eo fbrxt itou varfcr, 
mais ç*eft d'une aut'efpèce,j„,not*brave 
raère , not'bonne mère ne viant pas ? 

M A E G O T. 

. C'te pauvre Mathurine , aile e^ 
allé charcher du boi^? dans la foret 

T H I B A U T. 

J*n voulons paç çà , morgue 1 aile eft . 
trop fur lage^ faut qu'alYe r*pofe,,.««. 
faut que j'altipps à fa rencontre, 

M A 1R G o T, 

. Âh! f entendons not'ifleu qui pleure* t 

T Hï B AUX* 

Mon Dauphin ! Courons.,»,, non : 
vas y toute feule; à fon âge, on pleure 
fans fouffrir ; à fiil^a de not'brave , 
mère » on fouftr.e fans pleurer^ 

Vous me pardonnerez faps doute 9 , 
MonGevir , la longueur de mes deux . 
citations^ ou plutôt vous m'en fau^ 
rôZ gré. 
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Depuis long-temps plufieùrs do nos* 
fages Ecrivains s'occupent dô livre» 
élcnnentaires. pour te Feuple;. on a 
même propofé un prix au meilleur 
CiMhéchifme de Morale à Tu^gè des 
gens de la- campagne ^ je doute fort^ 
que tous ces Ouvrages, auffibien faits* 
qu^on peut l^s fuppofer ^ produifent 
autant d'effet que la fcène doroefti- 
cjbe entre Thibaut & (à Ménagère. 
Il ne feroit peut-être pas impoflible- 
de mettre ainfi tous lies autres devoirs 
du Peuple en adion & à fa portée;, 
& , en ïe feîfapt affifter r^uliereraeiit 
» des àrsttc\t9 conduits dans cet 
efprit i de lui apprendre quTil a uner 
patrie ,. de Tofclairer. furies vrais in-* 
térêts, de lui. donner une idée dif» 
tk)âc de fès droits -& de fei$ devoirs. 
Le Peuple fur-tout eft né imitateur ^ 
fon bonheur & fes vertys-dépend^t 
du ch( i< des modèles qu*on peut l^î 
prôpofcr, ti de Fmtérêt qu*bn (aura 
\\n faire trouver à Ics-fuivre. 

Quelquefois il échappe au fai^otier 
des pénféfes trop ingénieufes-peut^-êtrc 
pour la trempe de fon efprit : mais 
jpourroit^on avoir le courage d'c^" 



» 

rcprpcher à T Auteur dj^ telles que 
celle-ci ? 

» Le bien- qu'on h\t à ceux quî' 
» nous ont facbé eft pFus doux pour 
» le ecEur, que celui là qu'on fait 
» à ceux qui nous font agréables :1*un' 
»*€ft un dbn> Patitre eft -urie dette, v 
-* Cette^ expreffioh eft moins excufa- 
ble : Afar^r dità TAi^^iwr qui.vien^ 
cfe porter îà mèi'e^ Mathurinè dans (t^ 
bras : que je faide:. ahf comme tas 
chaud^ mau ami, comme le cœur ie^ 
tat!' Thibaut lui répond : c*ejiqu^il 
efi agité d& deux mouvermns ^mais^ç- 
deux mouvemtm bien doux ; la natur& 
fi; ramouri 
^ ^ J*ainie bien mieux le pcsopos que. 
tient Mathurine à Margot qtfî, veut 

fe joindre à Thibaut pour parler à 
€andori . 

Paix ; quand Pcoq diânte-, faut que? 
la poule le^;taîfe^ 

Cette Comédie eft rerapfie de ces 
fortesde réparties pittorefques Se éner« 
gîques y. [fans (brtir du caraftère de f<?s 
AÂeurs/C&W, Pua dés- neveux de 
Candor, dit à Tfnbaut. 

• Vbudrois-tu nous fairei part do- 
ta fciencet. 



\ 
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s Volontiers ; j'vous appreadrons àr 
» faire des fibiots. Ça vauara bien vos. 
M pirouettes. » 

Je finis, par cette dernière obfer-- 
"ration ! il y a fur les différens Théa-. 
très beaucoup de caraâères de payfkn. 
Celui de cette pièce' n'eft calqué fur 
aucun. L'Auteur a créé ce perfonna- 
ge, & lui a donné une philîononaie 
qui lui eft propre , & dont les traits 
plus développés pourroient foutentr. 
un intérêt dune plus longue durée.. 

Je fuis , &c. 
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A FIS, 

L'Académie Royale des Sciences. 
BelleS'Lettres 2ç Arts de Rouen re* 
gretce de n'avoir pu adjuger de prix- 
a aucun des Mémoires envoyés de* 
puis deux ans 9 pour le.concpurs^ 
qju'elle avoit propofé en c^ termes : < 
3> Quels, avantages rérulteroient »* 
)». pa^rticulièrçment pour la Province 
91 de Normandie 9 d'une adminiftraioii 
» provinciale ? » 

£lle renoâce à ce programe , âinfi 
qu'à fa demande, » d'une Notice crî- 
» tique & raifonnée des Hiftoriens de 
»> la Normandie, ou Neuftrie,. depuis: 
» Torigine^ coanue, jafquàcefiècie:». 
& elJ^ prèpofq pour le prix des- 
Belles - Lettres Qu'elle defire dé-. 
cerner dans Ca feaace publique de 
17822 

9 L'Eloge dfe Ann0 HîLirion de 
m Cotuntin , Comtt dt Tourvilk , Ma- 
» réchal , Vice- Amiral d« France, & 
«Général des Arpées navales é^ 
9 Roi. • 



Cette famille iliuftre eft du pays de 
Cottentîn en Normandie; TAcadémie 
avoit prorogé à 1781 le prix- de» 
fciences , deftiné à celui qui 3» d'après 
» uile Théorie étayée d'expérîenops , 
a^aflîgneroit le plus cxaôement; les^ 
a^ différences entre la craye , la pierre 
, » à cfiauxj la marne & la terre des os^ 
» que la phipatt des Chynbiftés ont 
iB jufqu'è préfent confondues dcihslâ 
n claflb des terres calcaires.. 

De tous les concurrent pendant* 
deux années, w^ feul a embfaflc Tc'- 
tendue de la queftion éâeritteIKs 8r 
(de fès corollaires, dans un inr^^.de 
plus de cent pages, fous T^igraph^ 
HtUe dulci^ le prix lui a (l'onc été^ 
adjugé, & Touverture du billet a- 
îndiqué pour Auteur, M,- Quàeemèr€^ 
éfisjonval , Ecuyer, qui* eh 1775^ 
remporta le jrrix propofé par T Aca- / 
demie des Sciences, fur rÂnalyfe de- 
f indigo. 

' Un autre Mémoîve dont f épigraphe 
tBifelix qui potuit rerum cognofcere 
caufas y^txtt-hitxï traité une des par-*" 
tie^ de laqueftion^ mais malheureuie^ 
jpeot il a négligé les autreStXâ Cooi-r 
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pagnle i;e pour ra rendre . un homh^a^ 
public aux taleirs de TAuteijr » qu'aux 
tant qu'il piern>ettra que fon noin foif 
cannu, c*eft-à-dîre, que le billet ca- 
cheté ^ foit ouvert. 

Elle domande y . pour le fujet du 
prix des fcrençes à décèrher ert ijif^î 
» jufques à quel point» &àx[uel}es 
y conditions peut •*- on compter dans- 
a» le traitement des maladies, fur le 
» Magtlétîfniç , & fur -FEleâricité , 
n, tant pofitlve que négative ? 

9» Cette 'théorie doit étrei appu'yév 
m. par àt% faits* 

. n X'aroarèil 4e¥ expériences rfèît 
5^ être a0ez détaillé, pour.. que foi^ 
m puiife les répéter au befoin. )> 

. U Académie n'ignore pas le noni- 
bre décrits publiés fur ce fujet,, Lea. 
Auteurs y trouveront des matériaux 
pour former le tableau de nos con-. 
noiffances acquîfes fur ces objets , ic 
il fera facile d'apprécié» ce que l'art^ 
devra à leurs recnerches perfonnclies», 

Chacun des prix efl; une médaille. 
d\>r ^ de la valeur d'environ tiois cena 
livres» 

Xtes Mémoires lliîblenient écrits^i: 



en François > ou «n Latin , feronl 
9Lâxeifé$ p jfhûu: dt port , avant le. pre- 
mier jour de Juillet 1782; fçavoir» 
à M* Builiet de Couronne y Lîeu^ 
tenant - Général au Siège Criminel 
du Bailliage > Secrétaire perpétuel 
pour la partie des Belles-Lettres. - 
A AL L, A^ DanAaurruy^ Négo« 
cianr» Secrétaire perpétuel pour b part 
tie des Sciences. < 

Les Auteurs éviteront de fe faire 
connoitre, & joindront à leurs Mé«* 
Qioires un billet cacheté t}ui contien- 
dra leur nom, leur adrefiè, & laré*i 
pétition de répigrapbe mife en tête de 
VOuvrage» < 



• —n 



tff 



TABLE 

DES MATIERES 

€Ô NTÈ Nt/ES 

DANSCE CINQUIEMEVOLUMK. 



l^iog^fiinfibre de Meffire Claude Legqri 
^ Curé 44 Saint^Aridré - dcs-^-Arcs, , 
prononcé en VEgUfe dje ceti,e Paroiffe^ 
le 17 Août 1781 , par M^re 
Jean - Baptifte •» Charles ' Marie de. 
B©auTai8i%£v^i de Séneu^. A PafUf 
cke^ Didot rainé , rue Pavée^ ^ 

ê * 

Les Quatre Parties du Jour , Poème , 
traduit de VAlkmand de M. Za^ 
charie^ ornées de figures & vîgnett,e4^ 
en tailU douce ^Aejfinées par 'Èijeh , 
gravées par Baquojr. A Paris ^ckes^ 
Nyon , Durand 5 Belin , Librairet, 
r^i I , i/i- 8*. de 1 ô^ptges^ - J 3 






5j« TABLE 

Les GihwUes de PHyver , par iliL 
M* * *. A Genève , &fe trouve à 
Paris ^ ckeT^ GxxiWot ^ Libraire dt 
MoNMMVKjrue de là Harj^» 

Livres nouveaux^ ' ^9 

'tÈlogp de Châties de Sâiiite-^ Maure « 
Duc DE MoNTAUSiER, Pair de 
France , Gouverneur du Daupfùn , 
, Fils de Louis XI V» Difcours qui a 
obunu /"Acceffit au jugtmtnt de tA- 
eadimie Françoifty-en l'J%i. Pàt M* 
de la CreteHe ^ Avocat au Parlement^ 
Orvec cttH Epigraphe z 

%t vais à ia Cour y & j'y dirai I» Vérité. . 

MoNTAuSiER ùù^mâuem 

r 

irf Paris , chei Demonville , Impri^ 

meur de V Académie Françoije-^ ru€ 

_ Chrifixtu^ aux Armes M Domhes^ 73 

Peinture des Idées ^ vol^ în^-S^» de 200 

pag. A Parisyche[ Saugrain le jeune , 

^ /iv<»v<Duchefue(S' Qohs ^, Lihrai-^ 



DES MATIERES. ^57 

XRuvres du ÇhevalUr de BdUflerSr A la 
^ayt^ chci Detune, Librain^iySu 
io- J ^ de > <?^ P^g^^i P^^x 9 J livres. 

Hifloire du Bas Empire ^en commençant 
à Conflantin le Grand y par M. Id 
^Q2i\XyProfe[Jeur Emérite en VUni^^ 
verfité de Paris^y Profejfeur dElo-* 
^uenct au Collège Royal , Secrétaire 
'f^înaire de Monfeigneur le Duc 
dHOrlians , & ancien Secrétaire de 
V Académie Royale des Infcriptions 
& Belles-Lettresy Tom. ai & ^^ ^ 

^ continuée à la fin du tome Z2 par 
M. Arhellhon ; de la même Acadé^ 
•mie-, Bilrliothécatre & Hijhriogra^ 
phe de h faille de Paris. A Paris ^ 
che^ la peuve Defaint , rue du Foin,^ 
& Ni y on Vatné i" Libraires , rue du 
Jardinet. lySi. jif 

1 * ^ 

i^e Lama an^ureuy: , Cont$ Orientah 
A Londres , & à Paris che^ les 
Marchands de ^Nouveautés. 1 80 

ËfJJaiJur les vrais principes dç Phyficpm 



j;8 TAS LE 

Je Métaphyfiqiie ^^ contre les 
Panifans de lu, Pfulofophiemodeme. 
Pur M. Defponts. CAeç la veuve 
Méquignon , &c. Paris , t v, i^r- 1 2 
1781. 195* 

lÀvres Nouveaux. a 10 

hymnes nouvelles pour la fête du 
yienheureux Pierre Fourier , Curé 
de Mattaincoun en Lorraine , Tn/li- 
tuteur des Chanoincjfes régulières 
delà Congrégation de Notre-Dame^ 
Réformateur des Chanoines Régu-- 
liers de la Congrégation de notre 
Sauveur^ Par M. VAbbé jannef. 
A Paris ^cheni Pottrnier> Libraire ^ 
rue du Burpoix» 

* 

'^nonces de X^hres. 21 f 

ÇontesDcvots j Fables 6r Romans an^^ 
cims;poitrjirvirdeJmUiaixFabliatix^^ 
Par M, le Grand • i/r-8^. Tome 
(juatriime. A Paris^cnt^rÀuttUTy quai 
de PEfioU , mai/on de M, • Juliot ^ 
^ 4UJf àdrè^és ordinaires^ JSf pour 



DES MATIÈRES, j/pt 

ks Pays étrangers , cA^^f Dufour , 
Utfràire ^ à Mafiricht^, 21 J 

Juegs d'un Père à f^s Filles \ par feu 
> Af, Grégory, Traduit de l* Anglais , 
fur la quatrième édition^ A Londres ^ 
& fe trouve à Paris ^che^ J. G. Méri- 
got , Quai des Augujlins , au coin dt 
(a rue Pavte , lySn 2^^ 

lettre au K à i> A c^T E u R ^e 
V Année Littéràijce j fur un 'article 

flépanfe 4 l^ Lettre précédente^ 281J 

^vis divers^ 287 

ftéjlexions impartiales fur t Amérique^ 
Ouvrage traduit de P^nglois. A, 
Paris , çAe^ Moutard^ 28p 

VInconfiant ramené 5 Comédie en un 
aSe^ A Paris , çhes(^ les Libraires 
qui vendent des Nouveautés. 584J 

f^e Saboîter ou Us huit fois j Corné- 
dié en un aSe , rej^refen^èe ^ pour I4 



première fois par les Grands Dan* 
Uwrs du Éi)i , en 1781. àA/nfterJaat 
^Jeirouve à Pans , che^ CailUu 
Imprimeur^ Litrairt , me Sainte 
Sévtrin. 178 1, ia-S^. dc^ôpages. 

334 



Mm diverf. 3JI 

' Fin du ^eme fl 



«ki^MMMi 



Dcrimprîmcrie de KnàpeN & fils , Li- 
brair e»-lmpnm€ur , de bTCout des Aides , 
juc Saint-Andr< »u bas de Pont S. Midxvk 



t » 



^ 



